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PPLÉMENT 

AU  Mémoire 

DE  M.  DE  LA  MILLIERE, 

Sur  le  Département  des  Ponts  & Chauflees; 

O U 


P O N s E s 


A deux  Éciîts  reîâtifs  3,  cc  iVIémoi 


depuis  fa  publication. 
Septembre  0, 


, qui  ont  paru 


A PARIS, 

DE  E’ imprimerie  royale. 


M.  DCC.  xc. 


XBE  NEV/BëRRV 
IJBRARY 


or 


r 


Sur  ie  Département  des  Ponts  & Chauffées  ; 

O U 

RÉPONSES 

A deux  Écrits  relatifs  à ce  Mémoire , qui  ont 
paru  depuis  fa  publication. 


J’ai  préfenté  à l’Affembiée  Nationale  , au  commencement 
de  cette  année , un  Mémoire  fur  le  département  des  Ponts 
& Chauffées  ; je  ne  m’étois  déterminé  à ie  rendre  public  , 
que  parce  que  j’avois  jugé  qu’il  feroit  peut-être  combattu  , 
& que  cette  contradidlion  pourroit  fervir  à fixer  plus  sme- 
menti’ opinion.  Jufqu’au  moment  aétuel , ce  Memoiie  n avoit 
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été  attaqué  , ni  fur  les  principes  généraux  qui  y font  étabiis, 
ni  relativement  aux  différens  travaux  dont  il  rend  un  compte 
particulier. 

Ce  n’efh  qu’au  bout  de  près  de  huit  mois , Sc  lorfque 
i’Aifemblée  Nationale  fembie  prête  à s’occuper  de  l’adrai- 
niftration  des  Ponts  & Chauffées  , que  deux  écrits  plus  ou 
moins  dirigés  , foit  contre  ce  Mémoire  , foit  contre  fon 
auteur  , viennent  d’être  diftribués  à tous  les  membres  de 
cette  Affemblée  : je  me  fais  un  devoir  d’y  répondre. 

Réponse  à la  dénonciation  des  ouvrages  dn 
Port  de  Dunkerque  , par  M,  Bouchet  te  , Député 
du  Département  du  Nord. 

Cette  dénonciation  , dont  la  conclufion  efl  de  faire 
rendre  au  corps  royal  du  Génie  les  ouvrages  du  port  de 
Dunkerque  , contient , & des  reproches  faits  à ces  ouvrages, 
& des  reproches  qui  me  font  perfonnels.  En  répondant  aux 
uns  & aux  autres  , je  m’efforcerai  de  ne  pas  m’écarter  des 
égards  qui  font  dûs  à la  qualité  de  l’auteur  de  cet  écrit  , 
fans  rien  omettre  cependant  de  ce  que  peut  exiger  une 
légitime  défenfe  , fur  des  objets  qui  intéreffent  l’utilité 
publique. 

Je  ne  peux  m’empêcher  d’obferver,  avant  d’entrer  en 
difcLiffion  , que  s’agilîant  ici  des  travaux  de  Dunkerque  , on 
devroit  naturellement  préfumer  que  l’ouvrage  que  je  vais 
réfuter  , efl  celui  d’un  citoyen  de  cette  même  ville  , qui 
en  foutient  les  intérêts  ; mais  non  , l’auteur  de  cette  dénon- 
ciation ell  habitant  de  la  ville  de  Bergues  ; 8c  cette  ville  , 
depuis  le  commencement  du  fiècle  , a prefque  toujours  ete 


en  conteflation  pour  des  intérêts  de  commerce  maritime  ; 
avec  celle  de  Dunkerque.  Ces  conteflations  n’ont  ceiïe  de 
porter  fur  les  difficultés  que  la  haute  navigation  de  la  ville 
de  Bergues  (a)  , qui  ell:  fituée  dans  l’intérieur  des  terres  & 
à l’extrémité  du  canal  qui  porte  fon  nom  ,trouvoit  à franchir 
le  port  de  Dunkerque  , feul  point  de  communication  direéle 
que  Bergues  ait  avec  la  mer.  Or,  comme  on  va  en  juger,  les 
travaux  du  port  de  Dunkerque , aéluellcment  conduits  par 
les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chaufîées , fe  font  trouvés  liés 
au  motif  de  rivalité  toujours  lubfillant  entre  ces  deux  villes. 
C’eftpar  une  conféquence  affez  fingulière  de  tous  ces  rapports, 
qu’on  voit  aujourd’hui  un  habitant  de  Bergues  affeéler  de 
foLitenir  la  caufe  de  Dunkerque  , contre  l’adminidration 
des  Ponts  & Chaufîées  qu’il  décrie,  tandis  que  la  ville  de 
Dunkerque  fe  réunit  à cette  même  adminiflration  dont  elle 
fait  l’éloge , pour  défendre  les  travaux  qui  font  attaqués  au 
préjudice  de  fes  véritables  intérêts. 

On  pourra  m’objeéler , il  eft  vrai  , que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment un  habitant  de  Bergues  qui  s’eft  élevé  contre  ces  travaux, 
& qu’ils  ont  été  également  critiqués  dès  178^,  par  ur 
citoyen  de  Dunkerque.  Je  i’avois  déjà  annoncé  dans  le 
Mémoire  fur  le  département  des  Ponts  & Chauffées , mais 
ce  qui  s’eft  paffé  depuis  ce  moment  , a bien  démontré  que 
cette  opinion  étoit  fort  éloignée  d’être  l’expreffion  du  vœu 
'général  des  habitans  de  Dunkerque;  & le  compte  qui  fera 
rendu  de  ce  vœu , fi  important  à la  queftion  aéluelle,  prouvera 


(a)  On  entend  par  haute  navigation,  celle  qui  fe  fait  par  de  gros 
bâtimens  mâîés. 
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lu  néceiîitc  où  s’eft  trouvée  i’Adrainiftratîoii  de  continuer  les 
travaux  , malgré  les  réclamations  de  ce  même  citoyen. 

Sans  m’attacher  a fuivre,  dans  la  difcufTion  des  reproches  , 
l’ordre  dans  lequel  iis  ont  été  préfentés , je  commencerai  par 
ceux  qui  tombent  fur  les  travaux  , ou  plutôt  fur  les  artilles 
qui  les  condiiifent  , & je  vais  placer  en  tête  l’intention 
qu’on  a fuppofée  à l’Ingénieur  , d’apporter  des  obftacles  à la 
navigation  de  la  ville  de  Bergues  ; ce  leul  reproche 
pour  convaincre  encore  une  fois , que  la  malheureufe  rivalité 
qui  exhle  entre  ces  deux  villes,  eft  le  véritable  principe  de 
la  dénonciation. 

L’auteur  prétend  que  les  travaux  de  Dunkerque  , préfentés 
à l’alfemblée  des  Notables  par  M.  de  Galonné  , comme  entre- 
pris pour  le  rétablllfement  de  fon  port , n ont  eu  d autre  motif 
de  la  part  de  ce  Miniftre  , qui  htvorifoit  particulièrement  les 
Dunkerquois,  que  d’empêcher  les  habitans  de  Bergues  de 
jouir  librement  de  la  navigation  a la  mer.  Je  ne  fuiviai  point 
ici  le  dénonciateur  dans  le  détail  de  toutes  les  preuves  qu  il 
veut  donner  de  ce  prétendu  projet.  Plufieurs  de  ces^  incul- 
pations dirigées  , & contre  le  Miniflre  qui  étoit  a cette 
époque  à la  tête  du  département  de  la  finance , & contre 
l’intendant  de  la  province  , portent  d’ailleurs  fur  des  faits 
antérieurs  au  moment  où  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauf- 
lées  ont  été  chargés  des  travaux  de  Dunkerque,  & font  par 
conféquent  étrangères  à ce  département.  Je  n’en  croîs  pas 
moins  ces  inculpations  abloiument  defiituées  de  fondement , 
je  ne  conçois  même  pas  comment  on  peut  attribuer  une 
caufe  fi  odieufe  au  parti  fi  utile  qu’avoit  pris  le  Gouver- 
nement, de  profiter  du  traité  de  1783,  pour  rétablir  un 
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port  dont  ies  avantages  ont  toujours  éié  univerfellemcnt 
reconnus. 

L’auteur  de  la  dénonciation  , après  avoir  fuppofé  à 
l’Adminldration  une  teile  intention , prétend  quelle  fit  choix 
des  Ingénieurs  des  Ponts  & chauflées,  pour  lervir  fes  projets. 

Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des  griefs , & il  alLire 
d’abord  que  les  bateliers  qui  tranfportoient  par  le  canal  de 
Bergues  , les  dévafemens  du  port  , jetoient  fou  vent  leurs 
charges  dans  ce  canal  , au  lieu  de  les  paffer  pardefius  la 
digue.  On  ne  peut  garantir  que  les  bateliers  n’ayent  jamais- 
verfé  par  fraude  , quelques  portions  de  leurs  chargemens 
dans  le  canal  qu’ils  ne  iféquentoient  cependant  qu’avec  la 
permilTion  des  Officiers  municipaux  de  Bergues , & pour 
fitisfaire  les  propriétaires  riverains  , qui  défiroient  d’avoir 
des  vafes  pour  fertiiifer  leurs  terres  ; mais  ces  contraven- 
tions , en  les  fuppofant  vraies , n’ont  jamais  été  tolérées , & 
encore  moins  autorifces  par  aiicun  ues  prcpofes  aux  travaux 

du  port  (û).  ' ' 

L’accident  furvenu  au  bateau  plein  de  vafe,  qui  fe  trouva 
coulé  à fond  dans  le  canal,  à l’inlbmt  où  un  navire  Danois 
devoit  y paffer  pour  aller  a Bergues , eft  abloiument  etranger 


(^J?)  n paroît  inutile  de  répondre  à ce  qu’avance  i’aiiteur-  de  la 
dénonciation  contre  le  premier  travail  du  devafernent  entrepris  pai  le 
moyen  des  hottes , parce  que  ce  procédé  efl  aujouid  hui  leconnu  le 
plus  expéditif  & le  plus  économique  pour  tous  les  débiais  de  fonda- 
tion à la  mer  -,  mais  on  foutient  qu’on  n’a  fait  aucun  dépôt  de  vafes 
dans  des  endroits  appartenant  à quelques  particuliers  q'u’oîi  ait  eu 
deffein  de  favorifer  , foit  pour  engraiffer  leur  terrain  , foit  pour  y 
former  d’excelkns  jardins. 
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à iii  dénonciation  aélaelie.  L’auteur  na  pas  ete  jufciu  a 
prétendre  que  cet  échouage  eût  été  prémédité  pour  nuire 
à la  navigation  j il  ell  notoire  que  ce  bateau  ii  a coule  bas  que 
par  une  caufe  majeure  qu’on  ne  peut  imaginer  d’imputer 
aux  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées. 

La  dénonciation  porte  enfuite  Pur  un  fait  plus  grave,  & 
qui  fe  lie  plus  intimement  au  fyllème  d’improbation  qui 
a dirigé  l’auteur;  il  prétend  que  l’Ingénieur  en  chef,  dans  un 
moment  où  un  navire  Anglois,  charge  pour  Beigues  , le 
préfentoit  pour  paffer  la  travee  mobile  du  pont  de  la  cita- 
delle , fit  attacher  au  tablier  de  ce  pont  quatre  verroux  garnis 
de  cadenas  dont  il  emporta  la  clef.  Cette  entreprife  fur  les 
plaintes  du  corps  royal  du  Génie  , donna  lieu  à un  oïdie 
du  Miniftre  de  la  guerre  , qui  enjoignoit  au  Commandant 
de  la  province  de  faire  enlever  en  fa  prefence  les  cadenas 
& les  verroux , & d’infliger  une  févère  réprimande  à l’Ingé- 
nieur des  Ponts  & Chaulîées.  Mais  cet  Ingénieur  , fuivant 
la  dénonciation,  ne  renonçant  point  pour  cela  au  projet 
bien  déterminé  de  mettre  des  entraves  à la  navigation  de 
Bergues , avoit  enfuite  prétendu  que  cette  navigation  étoit 
nuifible  aux  ouvrages  du  port  , & avoit  en  conféquence 
provoqué  &:  fait  adopter  un  règlement , portant  entr  autres 
difpofitions  qu’il  ne  pourroit  pafièr  dans  le  canal  de  Bergues  , 
que  des  bâtimens  tirant  fept  pieds  d’eau  , & cela  pendant  le 
temps  des  vives  eaux  feulement.  Ce  réglement  dont 
il  avoit  été  convenu  d’envoyer  le  projet  au  Miniftre  pour 
avoir  fon  approbation  , parut , au  contraire  , précipitamment 
fous  la  forme  d’une  ordonnance  de  l’Intendant  ; on 
parvint  enfuite  à le  faire  approuver  au  Miniftre  , par  une 
fiirprife,  & en  le  lui  préfeiitant  comme  abfolument  nééefîâire  ; 
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il  n’avoit  cependant  en  réalité  d’autre  but  que  de  rendre 
l’Ingénieur  des  Ponts  & Chauflées  maître  des  éclufes  8l  des 
eaux  du  pays,  dont  la  direélion  jufqu’alors  avoit  toujours 
été  dans  les  mains  du  corps  royal  du  Génie. 

Ces  griefs  dont  je  n’avois  eu  jufqu’à  ce  moment  qu’une 
connoilTance  très-indireéle , attendu  que  cette  affiire  s’efl 
principalement  traitée  dans  le  département  du  Secrétaire 
d’^État  de  la  province,  qui  eft  le  Minière  de  la  guerre;  ces 
griefs,  dis -je,  m’ont  fur  - tout  déterminé  à propofer  au 
MiniPre  de  la  finance  , de  faire  venir  ici  pour  quelques 
inPans  l’Ingénieur  en  chef,  à l’effet  de  prendre  de  lui  des 
renfeignemens  certains  fur  cet  objet  particulier  ; & voici  le 
réfultat  de  ces  éclaircifihmens. 

Suivant  fon  expofé  , depuis  1785  , c’eP-à-dire  , depuis 
l'arrivée  des  Ingénieurs  des  Ponts  & ChauPees  à Dunkerque  , 
une  ligne  de  démarcation  bien  précife  avoit  été  tracée  , & 
n’avoit  féparé  des  travaux  du  port  doiit  ils  venoient  d’être 
chargés,  que  la  feule  éclufe  deBergues;  elle  avoit  continué 
de  rePer  dans  la  main  des  Ingénieurs  militaires,  attendu  le 
rapport  que  la  manœuvre  des  eaux  du  pays  par  cette  éclufe 
feinbloit  avoir  avec  la  défenfe  de  la  place  : mais  le  pont  de 
la  citadelle  fe  trouvant  au  centre  des  ouvrages  confiés  aux 
Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées  chargés  d’ailleurs  de 
l’entretenir  , ne  pouvoit  plus  en  aucune  manière  dépendre 
du  Génie  militaire  ; il  étoit  même  devenu  indifpenfable 
que  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées  en  euffent  la  direc- 
tion & la  police,  pour  s’oppofer  au  paffage  illimité  des 
batimens  a mats , lequel  exigeoit  le  levage  de  la  partie 
mobile  de  ce  pont , & interrompoit  arbitrairement  la  com- 
munication des  voitures  , au  préjudice  de  i’adivité  des 


travaux;  cette  feule  raifoii  avoit  déterminé  l’Ingénieur  â 
y faire  mettre  & des  verroux  & des  cadenas , précaution 
afl'ez  généralement  prife  , fauf  didérens  modes  d’exécution , 
pour  maintenir  dans  leurs  aU'emblages  les  volées  des^ponts- 
tournans,  des  ponts-levis,  ponts  à bafcules  & autres  qui  fe  dé- 
placent momentanément.  L’ordre  par  lequel  le  Miniftre  de  la 
cTuerre  témoignoit  du  mécontentement  de  la  conduite  de  cet 
Iiménieur  , a été  promptement  révoqué^  par  œ ^Lnlftre  , 
lorfciu’il  a reconnu  Ton  erreur  , & alors  il  a définitivement 
approuvé  que  la  manœuvre  du  pont  de  la  citadelle  reftat 
aux  Ingénieurs  des  Ponts  & ChauflTées  ; fi  les  cadenas 
ont  été  ôtés , c’eft  qu’ils  étoient  devenus  mutiles  depuis 
l’ordonnance  ou  réglement  du  i."'  août  1788,  cite  par 
l’auteur  de  la  dénonciation. 

A l’égard  de  la  prétendue  oppofition  de  l’Ingénieur  a la 
liberté  de  la  navigation  de  la  mer  , à Bergues , autie  que 

pal  bateaux  & belandres , c’eft-à-dire  , des  repréfentatioiis 
tiii’il  a cru  devoir  faire  fur  le  paffage  arbitraire  des  gros 
bâtimeiis  mâtés.  il  faut  l’entendre  lui-même  à ce  fu/et.  8c 
je  vais  rapporter  ici  fa  propre  réponfe  à cet  article. 

« Perfonne  n’ignore  que  les  travaux  du  port  de  Dunkerque 
„ s’exécutent  à la  marée  , comme  ceux  de  prefque  tous  ly 

» ports  de  l’Océan,  c’ell-à-dire  , pendant  lecourt  intervalle 

„ de  temps  que  la  mer  découvre , foit  de  jour  , foit  de  nuit. 

L-  durée  réduite  de  la  maTce  en  vives  eaux,  n excede 
„ guère  cinq  heures  à Dunkerque;  celle  des  mortes  eaux 
„ n’ea  tout  au  plus  que  de  quatre  heures  : cette  fujétio.i 
..  dans  le  travail  exige  les  difpofitions  les  plus  promptes  & 
les  mieux  combinées  pour  ne  rien  perdre  d’un  temps  auffi 

„ précieux.  Une  heure  de  moins  dérange  tout  le  fylleme  du 
^ X-  battage 
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« battage  des  pieux , des  fouilles , des  fondations  de  maçon- 
«neries,  des  épuifemeiis  8l  du  dévafement  du  port;  mais 
« le  mal  ell  bien  plus  grand  encore  , lorfque  le  trop 
.3  plein  des  canaux  de  Bergues  8c  de  Fumes,  engage  le 
» Commandant  du  corps  royal  du  Genie  a faire  ecouler 
« les  eaux  du  pays  par  les  éclufes  à toutes  voies  , 8c 
” même  par  les  vannes  a maree  batîe  i il  en  lefulte  alors 
« que  la  mer  découvre  une  heure  plus  tard  & couvre  une 
» heure  plus  tôt;  que  les  bateaux  de  vafes  n’ont  ni  la  commo- 
» dite  ni  le  temps  de  compléter  leur  charge , & encore 
« moins  de  fe  placer  aux  endroits  fufceptibles  de  curement 
>>  profond  ; que  les  radeaux  des  fonnettes  échouent  trop  tard 
» en  ligne  de  battage  , & fe  mettent  trop  tôt  en  fottaifon  ; 
?»  que  les  machines  hydrauliques  ne  peuvent  épuifer  pendant 
53  trois  heures  etîèélives  la  malle  d’eau  qui  doit  etre  enlevee 
>3  des  fondations  avant  d’y  faire  defcendre  les  maçons» 
9»  pofeurs  , charpentiers  & autres  ouvriers  d arts  qu  ii 
33  faut  dédommager  de  leur  inarcc  perdue  , COmme  f elle 
33  avoit  été  réalifée  ; ce  qui , d’une  part , augmente  confidéra- 
33  blement  la  dépenfe , & de  l’autre  , ralentit  extraordinaire-^ 
33  ment  l’exécution  des  ouvrages  : deux  inconvéniens  que  le 
93  public  impartial  & bien  informé,  devroit  rejeter  fur  les 
33  caules  fiifmentionnées  , qui  ne  font  en  aucune  manière 
33  en  la  difpofition  des  Ingénieurs  des  Ponts  8c  Chaulîées. 

33  Avant  1788  , des  confidérations  qui  tenoient  au  defsè« 
» chement  & à la  falubrité  des  campagnes  , nécelfitoient 
33  quelquefois  l’écoulement  des  eaux  du  canal  par  l’éclufe 
* de  Bergues  ; mais  ces  cas  extraordinaires  arrivoient 
P rarement  en  été  , c’eft-à-dire  pendant  la  pleine  aélivite 
« des  travaux  du  port,  A peine  les  négoejans  de  Berguei 

B, 


5,  eiii'ent  - ils  pris  ïa  réroiutîon  'd’introduire  dans  îeur 
canai  toute  efpèce  de  gros  navires  à mâts , qu’ils  follici- 
« tèrent  une  hauteur  d’eau  furabondante  pour  les  tenir  à 
flot  ; & comme  d’après  la  ligne  fixée  d’abord  par  le  Génie 
« militaire  au-deffus  du  radier  de  l’éclufe  de  Bergues,  il  ne 
pouvoir  y être  maintenu  à la  rigueur  que  de  fix  jufqu’à 
>>  fept  pieds  d’eau  , on  prit  le  parti  de  verfer  dans  le  port, 

..  à iiKU-  atfcendante,  le  volume  excédant  fur  toute  l’étendue 
33  du  canal  qui  eft  de  deux  lieues. 

33  Dans  cette  pofition  critique  , ou  bien  il  falloit  facrifier 
33  les  travaux  à la  haute  navigation  de  Bergues,  ou  bien  iî 
33  falloir  reflreindre  cette  navigation  à des  règlemens  qui 
33  puflènt  concilier  provifoirement  les  intérêts  particuliers 
33  & ceux  de  la  chofe  publique  ; c’efl:  à quoi  il  fut  pouivu 
33  dans  la  conférence  tenue  chez  l’Intendant , le  3 i juillet 
33  1788,  fur  les  bafes  pofées  par  M.  Duvignau , Diieéleui 
33  du  corps  royal  du  Génie  , en  picfence  de  M-  de  Robecq 
33  commandant  en  chef  de  la  province  , de  M.  de  Boiftei 
33  commandant  de  Dunkerque,  & de  l’Ingénieur  en  chef.  Tous 
3,  les  articles  de  règlement  furent  fournis  à la  difcuflion  de 
33  chaque  membre  de  ce  comité  ; iis  ont  fervi  d élémens  a 
53  l’ordonnance  rendue  le  lendemain  premier  août  pat 
33  l’Intendant , qui  a été  exécutée  jufqu’à  ce  jour , fous, 
33  fapprobation  des  Miniftres  de  la  guerre  & de  la  finance, 
33  Son  préambule  expofe  les  raifons  péremptoires  , d’après 
33  lefqueiles  le  paflàge  des  gros  navires  avoit  été  limité  pendant 
33  l’adivité  des  travaux  , c’efl-à-dire  pendant  fix  mois  de 
» la  belle  faifon  ; car , du  premier  novembre  au  premier 
» mai , toute  efpèce  de  navigation  n a jamais  ceffé  d etxt 


» geiîéraîement  libre , 8i  n’a  éprouvé  aucune  entrave  poiij^ 
pafler  du  port  dans  le  canal  de  Bergues.  >> 

Telle  efl  la  défenfe  de  ringénîeur  des  Ponts  & ChautTées; 
qui  me  femble  Pans  réplique  ; j’y  ajouterai  cependant  que 
l’ordonnance  dont  on  vient  de  parler  a été  attaquée  dans  le 
courant  de  l’année  dernière  , par  une  requête  de  quatre-vingt- 
quinze  pages  d’impreffion  , préfentée  par  quelques  ncgo- 
clans  de  Bergues , 8c  remplie  des  plaintes  les  plus  amères 
contre  les  habitans  de  Dunkerque  , & nommément  contre 
cet  Ingénieur,  qui  efl;  accufé  de  trop  bien  fervir  leurs  vues 
particulières.  Quel  contrafle  de  voir  un  citoyen  de  Bergues 
tantôt  prendre  la  défenfe  des  intérêts  les  plus  chers  de  la 
ville  de  Dunkerque  , & tantôt  attaquer  , fous  le  prétexte  de 
ces  mêmes  intérêts,  l’homme  qu’il  dépeint  cependant  comme 
exclüfivement  dévoué  à cette  ville  î II  faut  répéter  encore 
ici  pour  expliquer  cette  efpèce  d’inconféqueiice  , & il  faut 
rappeler  toujours  que  la  dénonciation  que  je  combats  a été 
promue  principalement  par  la  rivalité  des  villes  de  Bergues 
Sl  de  Dunkerque.  L’Ingénieur  en  chef  s’étant  trouvé  dans  ces 
derniers  temps  jouer  un  rôle  néceffaire  dans  toutes  les  difcuf- 
fions  qui  fe  font  élevées  entre  ces  deux  villes,  c’eflfurlui 
que  i’animofité  des  habitans  de  Bergues  a été  dirigée;  elle 
s’eft  étendue  par  contre-coup  fur  les  travaux  dont  la  conduite 
lui  étoit  confiée  , parce  qu’ils  avoient  particulièrement  donné 
lieu  au  renouvellement  des  difficultés  relatives  à la  navigation. 
Ceci  explique  donc  bien  pourquoi  les  ouvragés  de  Dunkerque 
fe  trouvent  fi  violemment  critiqués  dans  ce  moment  ; & ce 
que  j’aurai  à dire  enfuite  , en  démontrant  le  peu  de  fou  dé- 
ment des  reproches  qu’on  leur  fait , prouvera  de  plus  en 
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plus  qu’une  calife  étrangère  à ces  travaux  a pu  feule  porter  à 

les  attaquer  ainl'i. 

Eu  fuppofant  pour  un  moment,  &.  contre  toute  vrairem-, 
blance,  que  ia  conduite  particulière  de  l’Ingénieur  des 
Ponts  & Chauffées,  dans  l’aflaire  dont  il  vient  d'être 
• queflion  , eût  pu  mériter  des  reproches  , je  pourrois  me 
borner  à obferver  qu’elle  n’en  devroit  pas  moi,«  être 
féparce  de  l’objet  de  ia  dénonciation,  & quelles  difficultés 
qui  y avoient  donné  lieu  , font  ia  matière  d’une  conteffii- 
tion  pendante  au  Confeii  , fur  l’appel  de  l’ordonnance 
de  l’Intendant  , dont  on  a rapporté  les  difpofitions  ; mais 
j’ajouterai  , & tous  ceux  qui  liront  ceci  fans  partialité  , pen-^. 
feront  vraifembiablement  comme  moi  , que  l’Ingèneur  , 
fans  vouloir  fervir  momentanément  les  intérêts  particuliers 
de  Dunkerque , & les  fervir  affurément  par  de  bien  petits 
moyens,  a pu  avoir  lui-même  un  grand  intérêt  a ce  que  les 
habitans  de  Bergues  , naturellement  peu  portés  en  faveur 
de  ceux  de  Dunkerque  , ne  milieiu  irup  fouvciit  & fans 
néceffité  des  obllacles  à la  fuite  des  travaux  du  port  (c). 
Au  refte  , le  réfultat  de  toutes  les  repréfentations  & de 


(c)  Je  m’explique  ainfi  fur  les  habitans  de  la  ville  de  Bergues  , 
parce  que  je  fuis  affurément  bien  éloigné  de  leur  prêter  aucuns  motifs 
fufpeds,  & que  s’ils  ont  donné  leur  adhéfion  à ia  dénonciation 
à laquelle  je  réponds,  c’efl  qu’ils  auront  été,  aiiffi  que  fon  auteur 
abutés  & entraînés  par  des  vues  d’intérêt  particulier.  Je  luis  d ail- 
leurs également  éloigné  de  prétendre  annoncer  une  opinion  quel- 
conque fur  ie  fond  des  conteftations  qui  divifent  depuis  fi  long-temps 
k ville  de  Bergues  & celle  de  Dunkerque,  & dont  je  n’ai  jamais 
pris  eonnoiffance  que  dans  la  circonftance  aduelle. 


toutes  ies  demandes  de  i’Ingénieiir  , a été  l’ordonnance 
ou  règlement  du  i/’’  août  1788.  Or  ce  règlement  qui 
fiibfifte  encore , a été  concerté  non-feulement  avec  le  Com- 
mandant de  la  province , auquel  on  ne  peut  attribuer 
aucun  motif  de  préférence  pour  les  Ingénieurs  des  Ponts 
& Chaidfées , mais  il  l’a  été  encore  avec  M.  Duvignau , 
Direéleur  des  fortifications , homme  refpeélable  à tous  égards  ; 
j’invoque  ici  fon  témoignage  qui  ne  peut  être  fufpeél, 
pour  difculper  l’Ingénieur  des  Ponts  8l  Chaiifi'ées  fur  un 
premier  reproche , contre  lequel  je  ne  me  ferois  pas  tant 
étendu  fi  fon  influence  bien  confiante  fur  toute  la  dénon- 
ciation , ne  me  l’avoit  fait  juger  néceflàire. 

Le  fécond  reproche  porte  fur  le  temps  & l’argent  qu’ont 
déjà  employés  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chaufîees  à dévafer 
feulement  une  partie  du  baflin  & du  port , & à conflruire 
le  mur  de  quai  du  côté  de  la  citadelle.  L’auteur  de  la 
dénonciation  oppofe  à ces  ouvrages  qui  durent  depuis  cinq 
ans,  fuivant  lui.  ceux  qui  ont  été  commencés  en  1757, 
& achevés  en  deux  ans  & demi  par  le  Génie  militaire^ 
& qui  confifloient  dans  une  longueur  de  quai  , foit  en 
maçonnerie  , foit  en  charpente  , du  côté  de  la  ville,  un 
peu  plus  confidérable  que  celle  qui  vient  d’être  conftruite 
par  les  Ponts  & Chauffées  du  côté  de  la  citadelle  ; dans  la 
reconftruélion  de  l’éclufe  de  Bergues  , fes  huit  portes  d’éclufe 
& une  porte  tournante  au  milieu , fes  quatre  ponts  - ievis  ; 
fes  avant  & arrière-quais,  fon  corps-de-garde  & le  bâtiment 
fervant  de  magafin  & de  logement  aux  éclufiers , dans  le 
dévafement  du  baffm , la  conflruélion  de  fes  quais  , de  fon 
çclufe , & fes  deux  ponts-tournans  , du  mur  d’enceinte  du  parc 
j^e  ia  Marine,  dans  ie  dévafement  d’une  partie  du  port|  &;c.  &ç» 


■^4 

Tous  ces  ouvrages , fulvant  1 auteur  de  k Je'nonciatîon  , n'ont 
craiiieurs  coût/ que  1,950,000+^  ou  environ,  tandis  que  f^s 
Ponts  & Chauffées  ont  déjà  dépeiffé  1,800,000  liv.  fans 
compter  les  matériaux  approvirionnés.  L’auteur  ajoute  à ce 
reproche , que  les  entrepreneurs  des  Ponts  & Chauffées , de 
i’aveu  des  Ingénieurs  , travaillent  fans  adjudication  , ce  qui 
eft  contraire  à toute  idée  d’ordre  & d’économie. 

La  comparaifon  qu’on  veut  établir  ici  entre  les  travaux 
exécutés  il  y a trente-deux  ans , par  le  Corps  royal  du  Genie , 
& ceux  dont  s’occupent  aéluellement  les  Ponts  & Chauffées, 
demanderoit  pour  être  faite  exadement,  une  multitude  de 
rapprochemens  , dont  piufieurs  même  feroient  aujourd’hui 
abfolument  impoffibles  : mais  j’obferverai  i.°  que  l’auteur, 
fans  doute  par  méprife  , a doublé  les  effets  de  fou  tableau 

de  comparaifon,  en  préfentant  quatre  moitiés  de  pont-levis 
pour  quatre  ponts-levis;  deux  volées  d’un  pont-tournant 
fur  l’éclufe  du  baffiii  , pour  deux  ponts  - tournans  ; huit 
ventaux  de  portes  d’éclnfes.  pour  huit  portes  bufquées  ; la 
fermeture  de  quelques  brèches  dans  l’enceinte  du  parc  de  la 
marine,  pour  l’enceinte  entière,  &c.  &c.  &c.  2.”  Qu’une  partie 
des  ouvrages  mis  en  oppofitioii  avec  ceux  des  Ingénieurs 
des  Ponts  & Chauffées,  n’étoit  qu’en  charpente,  qui  depuis  a 
déjà  été  renouvelée  , ou  qui  aéluellement  tombe  en  ruinei 
Que  ceux  en  maçonnerie  qui  portent  l’empreinte  non. 
équivoque  d’une  précipitation  forcée  par  les  circonftances  , 
n’ont  exigé  aucune  nouvelle  fondation  ( ce  qui  eff  bien  a 
remarquer)  & n’ont  jamais  été  contrariés,  foit  par  les 
intérêts  de  la  navigation  , foit  par  le  jeu  des  edufes  qui 
étoient  alors,  comme  à préfent , fous  la  dépendance 

du  corps  royal  du  Génie,  4-^^ 
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a été  entrepris  à la  fois  avec  ia  certîtiiJe  de  ne  point  man-, 
quer  de  fonds,  &.  celle  de  difpofer  prefque  à volonté  du 
fecours  des  troupes.  Ceux  qui  ont  fuivi  les  ouvrages  exé- 
cutés à Dunkerque  dans  ces  dernières  années  par  les  Ingé- 
nieurs des  Ponts  & Chaudées  , reconnoîtront  sûrement 
que  toutes  ces  circonflances , abfolument  toutes,  étoient 
changées , & que  cependant  ils  avoîent  fait  enlever  au 
13  I décembre  dernier  , tant  du  port  que  du  balTin 
quarante -deux  mille  huit  cents  toifes  cubes  de  vafes  & 
décombres  , déblayer  ou  remblayer  plus  de  douze  mille 
toifes  cubes  de  terre  & fable  du  côté  de  la  citadelle , 
enfoncer  au  refus  dix-huit  cents  pieux  jointifs  de  rifberme, 
battre  & arracher  fuccelfivement  deux  cent  quatre-vingt- 
dix  toifes  courantes  de  double  fie  de  batardeau  , & 
de  fjinple  file  de  foutenement  de  berge  ; qu’ils  ont 
fondé  à la  marée  & à l’aide  des  épuifemens , deux  cent 
quarante-huit  toifes  de  longueur  de  mur,  élevées  aujourd’hui 
à toute  leux'  bautcui',  ciifiii  que  ces  lugcuîeurs  ont  pourvu 
à tous  les  accelToires  de  précaution,  d’entretien,  de  répar 
ration , de  fondes  & de  recherches  dont  les  détails  ont  été 
combinés , de  manière  que  les  mouvemens  du  commerce 
dans  le  port , la  navigation  par  les  canaux , & l’écoulement 
des  eaux  du  pays  par  les  éclufes , n’ont  point  été  inter- 
rompus. Les  ouvrages  conflruits  par  ces  Ingénieurs  font 
d’ailleurs  de  la  plus  bkelle  exécution  & de  la  plus 
grande  foiidité  , de  l’aveu  même  de  l’auteur  du  Mémoire 
publié  l’année  dernière  contre  les  travaux  du  port  de 
Dunkerque  , & dont  ia  dénonciation  que  je  réfute 
n’efl  en  grande  partie  qu’une  répétition  : cette  foin 
!diîé  des  ouvrages  paroit  egalement  reconnue  dans  la 


a.?nonciat'ion  même.  Quant  à la  comparalfori  qu’on  voudroit 
faire  du  prix  de  ces  ouvrages  & de  ceux  qui  ont  été  exécutés 
en  1758)  perfonue  n'ignore  qu’il  s’eft  opéré  depuis  cette 
époque  une  très-forte  révolution  dans  ie  prix  des  denrées  ; 

& par  conféqent  des  matériaux  & de  la  main  - d œuvre  ; 

& fl  l’on  vouloir  mettre  en  ligne  de  compte  la  nature 
des  ouvrages  & de  leur  exécution  , ainfi  que  les  nouvelles 
fujctions  auxquelles  les  travaux  aftuels  font  expofcs , on 
recounoîtroit  qu’il  feroit  peut-être  difficile  de  conduire 
auiourd’hui  à fa  perfeaion  la  moitié  des  mêmes  ouvrages, 
avec  la  totalité  de  la  lomme  qu’on  fuppofe  y avoir  fufti.  Je  dis 
qu’on  fuppofe,  car  l’auteur  de  la  dénonciatiou  parle  de 
O s 0,000  livres  ou  emirou  , & celui  du  Mémoire  publie 
i’année’dernière,&  qui  s’accorde  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obferve, 
fur  prefque  tous  les  points  avec  la  dénonciation  , s en  éloigné 
ici  bien  fenfiblement , pulfqu’il  dit  que  ces  ouvrages  corn-; 
mencés  en  . 7 5 6 & achevés  à la  fin  de  1759,  ont  pu  coûter 
2 800,000  livres.  Ces  deuK  écrits  diffèrent  d une  manière 
encore  piusfrappante  furl’évaluationdela  totalitédes  ouvrages 
aauels  qui , dans  cet  endroit  de  la  dénonciation  , elt 
portée  à ^800,000  livres,  & que  l’auteur  du  Mémoire 

de  1780  annonce  devoir  monter  à plus  de  douze  millions , 

mais  les  exagérations  que  j’ai  déjà  relevées  , & celles  que, 
i’aurai  occafion  de  faire  connoitre  encore , laiffent  aper- 
cevoir que  l’auteur  de  la  dénonciation  , ainfi  que  celui 
du  Mémoire  , a travaillé  fur  des  notes  bteii  hafardees. 
11  eft  donc  permis  de  croire  que  l’article  de  la  depen  e 
■des  ouvrages  exécutés  eu  t758  > ^ pu  ehre  fort  dj^minué  ' 
de  même  que  les  objets  de  cette  depenfe  ont  cte  fingul.e- 

rement  enflés  dans  la  manière  de  les  prefenter.  Pour  pouvoi  , 
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Juger  avec  certitude  de  ce  qu’ont  coûté  les  anciens  ouvrages 
dont  on  vient  de  parler,  il  eût  fallu  que  l’auteur  de=  la  dénon- 
ciation , qui  reconnoît  avoir  eu  entre  les  mains  les  états 
de  fituation  des  ouvrages  des  Ponts  & Chauffées , eût  déclaré 
s’ilavoit  travaillé  également  fur  des  états  du  Génie  militaire, 
arrêtés  & certifiés  par  les  Officiers  de  ce  corps  ; alors  Tes 
calculs  ne  pourroient  plus  être  révoqués  en  doute. 

Au  défaut  de  tous  ces  points  de  comparaifon  qu’il  feroit 
peut-être,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  bien  difficile  de 
fe  procurer  , je  crois  poffible  de  trancher  la  queffion  par 
cette  fimple  obfervation  : les  ouvrages  critiqués  s’élèvent 
fous  les  yeux  des  habiîans  de  Dunkerque  , c’eft  particuliè- 
rement pour  leur  intérêt  qu’ils  font  conftruits  ; cet  intérêt 
’devroit  donc  les  porter  , s'il  y avoit  lieu  , à dénoncer  eux- 
mêmes  la  manière  dont  ils  font  conduits , car  & l’économie , 
& la  promptitude  dans  l’exécution  , leur  préfeiiteroient 
des  avantages  înconteftables  ; cependant  toutes  les  voix  , 
à l’exception  d’une  feule  , femblent  s’être  réunies  jiifqu’à 
préfent  en  faveur  de  ces  travaux  , qui  ont  eu  le  vœii 
de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Municipalité.  Dira- 1- on 
pour  dernière  reffource  que  l’Ingénieur  des  Ponts  & 
Chauffées  efl  venu  à bout  de  fafclner  les  yeux  des 
babitans  de  Dunkerque,  en  fervaiit  le  défir  qu’ils  avoient 
de  nuire  à la  navigation  de  Bergues  ! Cette  objeélion  a 
déjà  été  réfutée  d’avance  par  l’explication  donnée  fur  le 
reproche  précédent  ; comment  d’ailleurs  en  admettant  même 
comme  conftans , & des  faits  & des  intentions  que  je  fuis 
affurément  bien  loin  d’avouer  , pourroit-on  fuppofer  que 
le  miférablo  & puéril  avantage  qu’auroient  pu  trouver 
les  babitans  de  Dunkerque  à contrarier  , pour  i’inftant 
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feulement  , ceux  de  Bergues  , eût  été  capable  de  l’em- 
porter fur  d’aufli  grands  intérêts  que  ceux  qui  viennent 
d’être  expofés  (d)  ! 

II  ne  me  refie  plus  fur  cet  article  à répondre  qu’au 
reproche  encore  fait  aux  ouvrages  de  n’être  pas  exécutés 
par  entreprife.  L’Ingénieur  en  chef  attelle  que  ni  lui  , ni 
aucun  des  employés  qui  font  fous  fes  ordres , n’ont  fait 
le  prétendu  aveu  rapporté  à ce  fujet;  & on  le  croira  faci- 
lement , lorfqu’on  faura  qu’il  y a eu  des  adjudications 
paffées  pour  tous  les  ouvrages  déjà  exécutés  , ou  qui  font 
encore  en  exécution;  & fi  ces  adjudications,  d’après  l’ufage 
fiiivi  jufqu’à  ce  moment , n’ont  pas  été  faites  publiquement 
au  rabais  , elles  font  été  au  moins  fur  des  foumiffions  de 
différentes  compagnies  d’entrepreneurs,  & après  s’être  mis  à 
portée  de  juger  par  cette  concurrence,  quelles  étoient  celles 
qui  propofoient  les  conditions  les  plus  avantageufes.  Tous 
les  ouvrages,  il  efl  vrai,  ne  font  pas  fufceptibles  d’adju- 
dication; & il  en  efl,  tels  que  les  épuifemens,  les  feux  & 
lumières  pour  les  marées  de  nuit,  les  indemnités  & avaries, 
& tous  les  cas  fortuits,  dont  la  dépenfe  ne  fauroit  avoir 
lieu  que  fur  atîachemens  , c’efl  - à - dire  , d’après  des  rôles 
tenus  par  les  Ingénieurs  qui  ont  la  conduite  des  tra- 
vaux. A l’égard  de  ceux-ci  , on  efl  forcé  d’admettre  une 
efpèce  de  régie  , mais  c’efl  la  nature  des  chofes  qui  le 
commande  , & il  n’efl  aucuns  travaux  de  ce  genre  , par 


II  efl  confiant  que  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées  font 
en  général  aimés  & eftimés  à Dunkerque  , &•  meme  i Ingénieur 
&n  chef  y efl  au  nombre  des  éleélewrs. 


quelques  d’Ingénîeurs  qu’ils  foient  diriges  , qui  s’exécutent 
autrement. 

Le  troifième  reproche  porte  fur  la  conftruélion  du 
batardeau  deftiné  à protéger  non  - feulement  la  fuite  du 
dévafement  du  baffin  & la  reconrtruélion  de  fes  murs  de 
quai , mais  encore  le  rétabliffement  de  fon  éclufe.  L’auteur 
prétend  que  les  Ingénieurs  des  Ponts  5c  ChauÜ'ées 
n’ont  pu  réuffir,  5c  ne  rcuffiront  vraifembiablement  jamais 
à établir  cet  ouvrage , quoiqu’ils  fayent  conftruit  en  char- 
pente , qu’il  y foit  entré  dix  - neuf  mille  folives  de  bois , 
5c  qu’ils  i’ayent  rempli  de  giaifes  dont  ils  ont  fait  venir 
de  très-loin  des  bateaux  par  centaines , tandis  qu’ils  avoieiit 
fur  le  fol  même , des  vafes  ou  limons  de  la  mer  qui  étoient 
très-propres  à fervir  de  fondement  à ce  batardeau  ; qu’au 
lieu  d’en  profiter , ils  avoient  enlevé  ces  vafes , ce  qui 
étoit  une  mai-adreife  impardonnable;  enfin  que  cet  ouvrage, 
qui  ne  peut  fervir  à rien  , coûte  plus  de  trois  cent  mille 
livres,  tandis  qu’en  1757,  l’entrepreneur  avoit  fait  un 
fimple  batardeau  en  terre  , qui  ne  revint  pas  à plus  de 

I jjOOO^. 

On  ne  fera  point  étonné  que  le  batardeau  dont  il  s’agit, 
laKTe  le  palfage  à l’eau  , fi  l’on  veut  confidérer  que  fon 
remplilfage  fait  il  y a deux  ans  avec  précipitation  5c  en 
fable  feulement,  a été  prefque  continuellement  contrarié  par 
le  jeu  des  éclufes , 5c  que  d’ailleurs  la  fufpenfion  des  fonds 
arrivée  à cette  même  époque  , a empêché  de  le  perfec- 
tionner : il  auroit  donc  pu  éprouver  des  dégradations  qui 
feroient  alors  l’effet  des  événemens,  5c  non  la  faute  des 
Ingénieurs.  On  demandera  au  furplus  aux  gens  de  i art , s ils^ 
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croyeiit  que  des  vafes fluides,  telles  que  celles  qui  fe  trouvoîent 
dans  i’emplaceiTipnt  de  ce  batardeau  defliné  à être  élevé 
à vingt  - deux  pieds  au  - delRis  de  la  laifle  de  baffe- 
mer  , euffent  été  un  fondement  bien  folide  pour  un  pareil 
çuvrage  , & fi  par  conféquent  les  Ingénieurs  des  Ponts  & 
Chauffées  ont  eu  autant  de  tort  de  commencer  par  enlever 
ces  vafes.!  Ce  batardeau  remplira  certainement  fon  objet , 
iorfque  les  fonds  permettront  de  s’occuper  tout  a la  fois  du 
dévafement  du  baffin  , de  la  reconflruélion  de  fes  murs  de 
quais , & du  rétabliffement  de  l’éclufe  ; alors  il  garantira 
tous  ces  ouvrages  de  i’introduélion  des  vafes  extérieures, 
des  coups  de  la  mer  lorfqu  elle  fera  pleine , du  courant  des 
eaux  du  pays  lorfqu’elie  fera  baffe  , & enfin  des  contra- 
riétés qui  réfulteirt  pour  les  travaux  tant  du  mouve- 
ment des  navires  du  port , que  de  la  navigation  par  les 
canaux. 

On  ne  conçoit  pas  comment  l’auteur  de  la  dénonciation 
a pu  vouloir  comparer  le  batardeau  aéluel  à celui  qui 
fut  établi  en  1757,  puifqii’à  cette  époque  la  raifon  majeure 
& urgente  qui  avoit  décidé  les  travaux  , porta  à barrer 
entièrement  le  port  par  une  digue  tranfverfale  qui  inter- 
cepîoit  abfolnment  la  navigation  de  la  mer  dans  les  canaux, 
& qui  obligeoit  les  eaux  du  pays  à s’écouler  par  le  canal 
de  Mardick,  alors  encore  affez  profond  pour  leur  fervir 
de  décharge.  11  n’efl:  pas  douteux  qu’en  établiflant  un  pareil 
batardeau  , on  fe  feroit  mis  au-deffus  de  toutes  les  difli- 
cultés  qu’oCcafionneront  toujours  l’écoulement  des  eaux 
du  pays  au  travers  du  port , & l’introduélion  de  celles 
de  la  mer  dans  l’enceinte  des  ouvrages  à défendre.  Mais  on 
je  demande,  fi  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Cliauffées  euffent 


voulu  tenter  ie  meme  procédé,  ne  ieur  eiit-on  pas  reproché 
avec  raifon  d’avoir  élevé  une  barrière  inftirmonlable  aux 
fpéculations  du  commerce  . & de  la  navigation  , & de 
retenir  toutes  les  campagnes  voifines  fous  les  eaux  cpii, 
depuis  l’encombrement  total  du  canal  de  Mardick,  n’ont 
d’autre  ifTue  à la  mer  que  par  le  port  de  Dunkerque?  Enfin  , 
la  meme  opération  qui  ne  fut  pas  contredite  en  5757,  & 
qui  ne  devoit  pas  l’être  , eu  égard  aux  circonflances , ieur 
eût  attiré  en  1788,  l’indignation  générale  & les  oppo- 
fitions  les  plus  vives,  notamment  de  la  part  deshabitans  de 
Bergues. 

Quant  à la  dépeiife  , je  déclare  de  la  manière  la  plus 
pofitive,  & je  fuis  prêt  à prouver  par  pièces  juftificatives , 

i,°  Qu’au  lieu  de  dix-neuf  mille  folives  , il  n’a  été  employé 
dans  tout  le  développement  de  ce  batardeau  & de  fes  files 
d’empatemens , fur  trente-fix  toifes  de  longueur  courante  , 
que  cinq  mille  neuf  cent  foixante-quatre  folives  trois  pieds 
trois  pouces  ; partant , exagération  de  treize  mille  trente-cinq 
folives  deux  pieds  neuf  pouces. 

Qu’au  lieu  d’avoir  fait  venir  des  centaines  de  bateaux 
de  glaife , ce  qui  fuppofe  tout  au  moins  deux  cents  bateaux 
à deux  toifes  & demie  chacun  de  charge  réduite  , ou  cinq 
cents  toifes  cubes , il  n’en  a été  tranfporté  & mis  en  oeuvre 
au  tour  de  la  benne  extérieure  que  cent  vingt- fept  toifes 
deux  pieds  huit  pouces  ; partant , exagération  équivalente  à 
trois  cent  foixante-douze  toifes  trois  pieds  quatre  pouces. 

3.°  Qu’au  lieu  de  plus  de  300,000*  la  dépenfe  n’a  été  au 
vrai  que  de  47,074.*  10^  6^,  déduélion  faite  des  -f-  de  la 
yaleur  des  bois  & fers  qui  retourneront,  après  leur  fervice^ 


aux  entrepreneurs,  ou  de  71,420^  8*^  en  foidant  îe 

payement  entier  de  ces  matériaux , fauf  leur  revente  au 
bénéfice  des  travaux  ; partant , encore  exagération  dans  bi 
première  hypothèfe  , de  252,^25^  6*^,  & dans  la  fécondé, 

de  2 2 8,57P^  4^^  fej. 

Qu’il  me  foit  permis  de  témoigner  ici  un  peu  d’éton- 
nement, ^de  voir  fortir  une  pareille  foule  d’exagérations  de 
la  plume  d’un  citoyen  du  pays,  qui  avoit  tant  de  moyens 
de  s’afilirer  de  i’exaéle  vérité  des  faits  ; de  la  plume  d’un 
homme  dont  je  veux  refpeéler  les  intentions,  & qui  par 
conféquent  efl  cenfé  à mes  yeux  avoir  recherché  cette  même 
vérité;  enfin,  de  la  plume  d’un  Député  à i’Affemblée  Na- 
tionale , qui  a dû  fentir  que  plus  fa  qualité  devoit  donner 
de  poids  à ce  qu’il  avanceroit , plus  il  devoit  foigneufe- 
ment  obferver  de  ne  rien  dire  qu’il  ne  fût  en  état  de 
pïOLiver.  Cependant  en  mettant  le  comble  à toutes  les  exa- 
gérations entaffées  dans  cet  article  , l’auteur  de  la  dénon- 
ciation le  termine  par  iaifièr  entendre,  &,  d après , dit-il, 
de  certaines  indications  quil  /croit  ici  fiipcr/u  d’expliquer , que 
l’opinion  des  habitans  de  Dunkerque  efi;  que  les  ouvrages 
actuels  coûtent  déjà  5,000,000^.  Je  ferois  en  droit,  fans 
doute,  de  me  plaindre  de  ces  réticences  cruelles,  & j’en 
aurois  d’autant  plus  le  droit , que  l’auteur  , ainfi  qu’il  en 
convient  lui-même,  a eu  communication  des  états  de  fitua- 


(e)  Je  dois  , pour  plus  grande  exaétitude , ajouter  qu’indépen- 
damnient  du  batardeau  en  charpente  dont  il  eft  ici  quelhon , & avant 
de  pouvoir  le  conftruire  , en  l’attachant  à une  partie  du  mur  de 
quai  de  la  citadelle  , qui  n’éîoit  pas  encore  élevé  , on  avoit  fait  en 
terre  un  barrage  provifoire  qui  a fervi  au  curement  d’une  partie  du 
balljn  en  1787  , de  qui  a coûté  12,135  1.  10  f,  ^ d. 
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tîon  des  ouvrages,  dont  la  dcpenfe  totale  , en  y comprenant 
celle  de  20,515^  relative  à l’éclule  de  Bergues , & en  y 
joignant  les  approvifionnemens , les  appointemens , gratifica- 
tions , falaires  & autres  frais  de  conduite  , ne  s’flève  cjii’à 
2,05)6,220^4^  7^;&  que  cet  auteur,  qui  n’a  pu  attaquer  ces 
états  bien  en  règle,  n’a  trouvé  autre  chofe  à dire  à cet  egard  , 
finon  qu’on  avoitpaffé  fous  filence  d’anciens  matériaux  qui 
avoient  été  employés,  8c  que  les  gens  du  pays,  fuivant  fon 
expreffion , évaluenl  à ceux  qui  rcjient.  Je  conviendrai  que  les 
anciens  matériaux  en  pierres,  fers,  cuivres,  bois  8c  autres, 
provenant  de  la  dernière  démolition  , non-feulement  égalent , 
mais  même  excèdent  en  valeur  ceux  qui  redent  en  approvi- 
fionnemens neufs  ; mais  j’alfure  formellement  qu’à  raifoii 
de  leur  échantillon  , il  n’a  pu  en  être  employé  jufqu  a préfent 
dans  les  nouveaux  ouvrages,  que  pour  une  fomme  d’environ 
6000^  que  les  entiepreiieurs  ont  pris  pour  comptant  , 
& dont  le  prix  a été  défalqué  de  celui  de  leur  marché. 
MM.  les  Officiers  du  Génie  ont  ie  double  des  inventaires 
8l  des  procès-verbaux  de  la  remife  par  eux  faite  de  ces 
anciens  matériaux  ; on  peut  les  confronter  avec  l’état  aéluei 
des  mêmes  objets.  Quelles  font  donc,  d’après  cela,  les  indi- 
cations qui  peuvent  porter  à penfer  que  les  ouvrages  dont  il 
s’agit  reviennent  à 5,000,000^  l L’Ailèmblée  Nationale 
croira  peut-être  devoir  le  demander  à l’auteur  de  la  dénon- 
ciation. 

Enfin  , l’auteur  improuve  l’ordre  fuivi  dans  la  marche 
des  ouvrages  , & prétend  qu’au  lieu  de  commencer 
par  le  côté  de  la  citadelle , il  falloit  porter  les  premiers 
travaux  du  côté  de  la  ville  où  fe  fait  principalement 
ie  commerce  , attendu  que  cette  partie  du  port , forurneni 
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i^éÿrddée  depuis plufieurs  années,  dépérit  de  jour  en  jour , au  pomt 
de  préfenter  des  ruines  en  plufieurs  endroits  ; qu’un  autre  ouvrage 
également  infant , & qui  eût  dû  encore  être  entrepris  des  premiers , 
était  la  reconfniâion  du  bajfin  avec  fon  éclufe  & fes  ponts  ; que 
ce  h afin  étant  fait  , on  aurait  eu  un  développement  de  quai  de 
trois  cent  quarante  îoifes  de  longueur , qui  eût  été  dtun  fervice  très- 
ejfentiel , lorfqu  on  aiiroit  travaillé  dans  les  autres  parties  du  port  ; 
au  lieu  qu’à  préfenî , l’ emplacement  du  bajjln  ne  Jert  à rien , & que 
la  partie  du  port  ou  l’on  a établi  le  nouveau  quai , ne  fera  utile 
qu’à  la  carène  des  navires  , & pour  placer  ceux  hors  de  fervice 
& en  démolition , ainfi  que  cet  emplacement  a toujours  fervi , & 
que  pour  cela  il  ne  fallait  pas  dépeifer  des  millions  ; que  du 
côté  de  la  citadelle , on  pouvait  fe  contenter  de  faire  unfimple  tunage 
pour  arrêter  l’ éboiilement  des  terres  , avec  un  quai  de  claire-voie 
de  pilots  de  garde  en  charpente , placés  en  avant  du  tunage , réunis 
fur  leur  furface , pour  empêcher  les  vaijfe/iux  du  Roi , allant  au 
bafin , dé  échouer  fur  le  talus  du  port,  ainfi  qu’il  fut  pratiqué  par 
le  maréchal  de  Vauhan  , lorf qu’il  fut  chargé  des  immenfes  & ma- 
gnifiques travaux  du  même  port  ; que  beaucoup  des  pilots  battus  de 
fon  temps , fubfijloient  même  encore  quand  on  efl  venu  les  arracher 
pour  y confruire  un  mur  inutile , & pour  agrandir  le  port. 

Cette  queftion  fur  l’ordre  à fuivre  dans  l’exécution  des 
ouvrages , avoit  déjà  été  élevée  l’année  dernière  par  le  même 
citoyen  de  Dunkerque , qui  avoir  en  générai  attaqué  tous  les 
travaux  de  ce  port  : voici  les  motifs  qui  ont  décidé  à entre- 
prendre les  ouvrages  par  le  côté  de  la  citadelle. 

I."  En  commençant  les  travaux  du  côté  de  la  y iWe  , depuis 
la  porte  dite  du  Quai  jifqu’à  la  barrière  de  ÏEfran , comme 
i’eût  propofé  l’auteur  de  la  dénonciation  , on  auroit  expofé 
les  navires  à franchir  l’entrée  & la  fortie  du  goulet 

circulaire  , 
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cii-culaire.  avec  d’autant  plus  de  danger,  que  les  batardeaux; 
aiiroient  occupé  au  moins  la  moitié  de  ce  paffage , qui  efl: 
à peine  aujourd’huii  de  quinze  .toifes  de  largeur. 

2.°  Une  autre  confidération  l encore  déterminé  la  priorité 
des  conftruc1;ions  du  côté  de  la  citadelle  , .-  côté  rempli 
d’écueils  & hérifl'é  de  vieux  tronçons  de  pieux  ofTenfifs  ; 
cetoit  celle  de  prévenir  l’engorgement  qu’auroient  ocça^ 
fionné  te  tranfport  & le  dépôt  des  matériaux"rur  les  quais 
trop  étroits,  & le  défaut  de  place  fuffifante  dans .i’intériepr 
du  port,  pour  y ranger  fans  rifque  & fans  confufion  les 
vaiflèâux  en  chargement  & en  déchargement.  11  eft  en  effet 
facile  de  concevoir , qu’en  entreprenant  la  reflauration  des 
quais  aaueiiement  exiftans  en  charpente  d’un,  côté  du  pqrt 
très-refièrré , avant  d’en  avoir  élevé^de^ nouveaux  de  i’aqtre> 
on  fs  fut  expofé  de  toutes  parts  aux  plus  gi.ands-,embaiias  & 
que  le  rétablifferaent  des  quais/!u  baffin  n’eiit  pas  même 
procuré  ;au  commerce  les;  avantages  dont  le  qiiai  de.  ia,-|Çita- 

délié  le  fiit  déjà  jouir.  'h  ,,...  . . il.' rr-, 

■ 3.°  On  avoit  eu  de  plus  l’intenîîoii  a arrêter,  les; éboule- 
mens  progreffifs  du  terre  - plein  de  larr  ci  tadelie  toujours 
attaqué  par  le  couraiil  des  éclufes„&  de.  ménagée  ..entre  le 
nouveau  & d’ancien  quai.correfpondans  ,-.qn  inteivalle  affez 
confidérable  pour  que  plufieurs  rangs  xic  .batyn^nf  y.^futTeirt 
amarrés  avec  fûreté  , & de  manière  qu’il  p'eitât-qnUe  leurs 
fies  extérieures,  la  diftance^  convenable • aux  moiivemens 
joLunaliers  du  commence , à U:  libre  nayigation  par  iesvairaux, 
.&  fur-îout  au  libre- écouleraeiit  dç%pairX;  cJiL.£a^^^^  les 

' :éclules.i.id  'r.jl  P si  hù  ~j:\ 

4.°  On  ma  fait  que  fuivre  d’ordre- de  ,;trav^iL;  tracé,  par 
MM.  les  Ingénieurs  militaires  eux-mêmes  dans  les  projets 

D 
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qu’lis  pré^feiitcrent  au  nom  de  la  ville,  en  1784  & 1785  , 
avant  l’arrivée  des  Ingénieurs  des  Ponts  & Chaudees. 

5.^^  Enfin  le  dévafè'meïit  du  baffm  dont  on  reconnoît  toute 
rtitiirté , avoiî  été  très-avaneé  en  1787,  & n’a  été  difcontinué 
que  'Emte  de  ‘ fonds  affez  confidérables  pour  entreprendre, 
fans  multiplier  les  faux  frais , la  reconftruélion  de  fes  murs 
de  revêtement.  Si  le  mur  de  quai  de  la  citadelle  a été 
continué  prefque  exclufivement , c’eft  que  les  habitans  de 
Dunkerque V qui  font  leà  véritables  juges  en  pareille  matière, 
din  cru  , ainfi  qii’oir  le  verra  ci-après  , que  cet  ouvrage  étoit 
celui  ‘qu’il  étoit  le  plus  important  pour  eux  de  voir  promp- 
tement acîievCT  ; & les  nombreux  navires  qui  fe  placent  par 
préférence  contre  le  nouvëau  quai  de  la  citadelle  , feroient 
feuls^'fa  juftificatiorii  L’autorité  de  M.  de  Vauban  qui  s’éîoit, 
dit-on  contenté  de  garantir  ce  côté  par  un  fimpfe  tunage,  eft 
ici  en  contradiélion  avec  les  faits , puifque  l’ancienne  file  d® 
pieux  avec  intérîeuK,  dont  les  débris  n’ont  pas  encore 

été  entièrement  arrachés , attelle  que  ce  grand  Ingénieur 
avoit  fait  revêtir  fe  côté  de  la  citadelle  d’un  quai  en  charpente , 
&que  les  tunages  qui  font  remplacé,  n’étoient  qu’un  moyen 
plus  récemment  employé  contre  les  ébouiemens. 

J’obfervei'ai  en  finiflant  fur  ce  dernier  article , que 
ces  ouvrages  du  quai  de  la  citadelle,  propofés , comme  on 
l’a  vu  plus- haut,  par  les  Officiers  du  corps  royal  du 
'Génie , qui  n’en  avoient  même  projeté  aucun  du  côté 
de  la  ville,  ont  été  arrêtés  dans  des  conférences  auxquelles 
le  Commandant  de  ce  corps  a ‘toujours  été  appelé,  «&  qui 
ont  été  tenues  pendant  le  voyage  que  les  Miniflres  de 
la  marine  & de  la  finance  réunis  firent  a Dunkerque 
en  1785.  On  a dit  à la  vérité  que  les  examens  qui  eurent 
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lieu  alors,  avoleiit  été 'tellement  rapides,  qu’on  ii’'avo]t  ,pvi 
rien  approfondir;  mais  on  doit  remarquer  que  de  ces  deux 
Minières , celui  de  la  marine  qui  avoit  été  commandant  en 
Flandres , & qui  avoit  eu  certainement  beaucoup  d’occafions 
de  connoître  le  port  de  Dunkerque , avoit  eu  foin  cepen- 
dant de  fe  faire  précéder  de  plufieurs  jours  par  trois  Officiers 
de  la  marine,  dont  le  mérite  & les  lumières  font  bien 
généralement  reconnus  ( f ) , que  d’un  autre  côté,  celui 
de  la  finance  avoit  été  Intendant  de  Flandres  pendant  plu^- 
fieurs  années,  6c  avoit  fait  fa  demeure  la  plus  habituelle  à 
Dunkerque.  II  n’efl;  donc  plus  étonnant  qu’un  féjour  très- 


(f)  MM.  de  Fleurieu,  de  Bavre  & de  Borda  ; ce  dernier  avoit 
fervi  dans  fe  Génie  militaire,  & avoit  été  autrefois  en  rétidence  à 
Dunkerque. 

C’efl  ici  ie  lieu  de  relever  un  reproche  bien"  extraordinaire  qui  fe 
trouve  dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paroître  fur  f adminiflration  de 
fa  marine  & des  colonies  : l’auteur  fe  plaint  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  a entrepris,  fans  confulter  la  marine , des  projets  fort 
difpendïeux , tels  que  ceux  de , Cherbourg , du  Havre  à"  de  Dunkerque. 
Aucun  projet  maritime  , je  l’ai  déjà*  dit , n’a  été  entrepris  depuis  dix  ans , 
fans  avoir  confulté  le  département  de  fa  marine;  & fe  Miniftre  qui 
en  étoit  alors  chargé , attachoit  avec  grande  raifon  tant  d’importance 
à ces  travaux  , qu’en  moins  de  deux  ans  if  a fait  trois  voyages  fur  fes 
côtes.  J’aurois  bien  d’autres  inexaélitudes  à refever  encore  dans  ces 
Mémoires  ; Fauteur  a cherché  à y rendre  défavorable  une  partie  d’admi- 
niftràtion  dont  il  femble  n’avoir  pas  fa  moindre  connoifTance. 
L’amour  du  bien  qui  refpire  dans  tout  cet  ouvrage,  l’aura  sûrement 
entraîné;  mais  pourquoi  i’amour  du  bien  porte-t-il  donc  fi  raretnent 
fes  hommes  à vouloir  s’éclairer  avant  de  prétendre  réformer  ! 

D ïj  ^ 


■c(JiH't  'daFîs'''c’eUe  (Ville  j ait  cepeiKlàiit  paru  fuliifant  pour 
projets  préparés  depuis  long- temps  , lur  tef- 
k!|ùels  ’ d’ailleurs  il  ne  s^élevoit  alors  aucune  (difficulté;  car 
les  Officiers  municipaux  furent  admis  à ces  conférences , 
&:  aucun  ne  réclama  contre  la  marche  qui  fut  adoptée  ‘à 
vette  époque:'"Au  furplus  , on  n’a -pas  même  imaginé  de 
füppofer  ' urf*  intérêt  quelconque,  foit  à l’Adminiftration  , 
foit  aux -Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées , pour  commencer 
plutôt  par  tels  travaux  que  par  tels  autres.  Les  anciens 
Officiers  municipaux  ayant  donc  approuvé  l’ordre  qui  a été 
fuivi  , la  Municipalité  ‘aélueile  l’approuvant  également  , 
ainfi  qu’oipen  jugeja  ci  - après , cet  ordre  n’ayant  jamais 
été  attaqué  que  récemment  par  un  citoyen  de  Bergues , 
ôc  auparavant  par  un  feiil  citoyen  de  Dunkerque  , je  crois 
en  avoir  affez  & même  peut-être  trop  dit  fur  ce  dernier 
reproche  , d’autant  que  je  ferai  obligé  d’y  revenir  encore 
im  moment  avant  de  finir. 

Il  ne  me  relie  plus  à répondre  qu’à  ce  qui  m’efl  perfonneL 
L’auteur  de  la  dénonciation  obferve  qu’après  avoir  formel- 
lement promis  de  ne  déguifer  àucnne  vérité  utile  à coimoître-, 
j’annonce  enfuite  que  fur  certains  objets , & notamment  fur 
les  ports  maritimes  de  commerce,  je  compte  ne  préfenter 
que  des  aperçus.  L’auteur  , fans  doute  , n’a  pas  voulu  faire 
croire  que  j’euffe  manqué  à l’engagement  que  j avois  pris  ; 
il  aura  peut-être  prétendu  tout  au  plus  relever  une  contra- 
diélioffdans  laquelle  il  veut  fuppofer  que  je  fuis  tombé,  mais 
qui  n’exifte  pas,  puifqiie  j’ai  eu  foin  de  prévenir  que  je  me 
rciervois  de  traiter  en  particulier  & en  détail , les  objets  fur 
lefqueis  on  croiroit  devoir  me  demander  de  plus'  amples 
éclairciffemens.  Je  prendrai  d’ailleurs  pour  exemple  de  ma 
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rcrupuleufe  exa^itiide  , 1 article  même  du  port  de,  Dîinkei- 
que , fur  lequel  j’ai  d’abord  annoncé  qu’il  s’étoit  élevé 
quelques  difficultés  de  la  part  d un  citoyen  de  cette  ville  , 
c’étoit  la  vét'ïtc  utile  ti  cotuioitte»  J ai  enluite  foui  ni  les 
aperçus  & des  travaux  & des  dépenfes  , & je  donne  aujour- 
d’hui en  particulier  les  /Jetails  qui  font  devenus  neceffiiiies  , 

& qui  alors  euffent  furchargé  un  Mémoire  peut-clre  déjà 
trop  long- 

Un  autre  reproche , & celui  même  fur  lequel  I auteur 
de  la  dénonciation  femble  le  plus  appuyer , quoique  ce 
ne  fôit  pas  affurément  le  plus  grave , confille  à avoir  dit 
que  l’éclufe  de  Bergues  venoit  d’être  reconflruïîe , tandis  qu  on 
s’étoit  borné  à pratiquer  dans  une  des  portes  de  cette  eclufe  , 
deux  venîaux  tournans  pour  procurer  des  chaflés. 

Je  conviens  q'^^^  me  fuis  fervi  dans  cette  occafîoii  ^ 
d’une  expreffion  impropre,  en  pariant  àQ  recoujlrtiéïron  ; 

elle  étoit  d’autant  plus  impropre  cette  expreffion  , que 
j’annonçois  quelques  lignes  plus  haut,  que  les  ouvrages  à 
'faire  à l’éclufe  dont  il  s’agit,  avoient  pour  objet  d’opérer 
le  déyalement  du  port.  Il  etdit  donc  allez  évident  que  je 
ii’entendois  parler  que  de  la  partie  de  cette  eclufe  qui  pouvoit 
fervir  aux  chaffes  ; d’ailleurs  quel  motif  m’auroit  engagé  à 
^transformer  un  ouvrage  partiel  en  une  reconftruélion  totale  ! 
pourroit-on  fiippofer  que  c’eût  été  pour  groffir  la  maffe  d^es 
travaux  exécutés , & pour  en  attribuer  le  mérite  aux  Ingénieurs 
des  Ponts  & Chauffées  ,* tandis  que  cet  ouvrage,  quoique 
payé  fur  fes  fonds  des  travaux  du  port , avoit  été  conduit 
par  îes  Ingénieurs  militaires!  Je  ferois , peut  - être  en 
droit  de  dire  que  ma  fraiichife  affez  connue  doit  me 
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défendre  d’une  pareille  fuppofition;  mais  pour  îa  faire  tom- 
ber abfolument , il  fuffira  d’obferver  comment  je  parle  de 
cette  éciufe  & du  peu  d’efïèt  qu’on  doit  attendre  de  fes 
chaiïès.  Le  fait  efl:  que  dans  le  cours  d’un  ouvrage  aiïëz 
volumineux,  & pour  la  rédaélion  duquel  je  me  fuis  cru 
obligé  de  folliciter  l’indulgence , vu  le  peu  de  momens 
que  mes  autres  occupations  m’avoîent  permis  d’y  donner, 
il  m’ed  échappé  une  exprelTion  qui  n’étoit  pas  celle  qu’il 
eût  fallu  employer,  & ce  n’eft  peut-être^ pas  la  feule,  j’en 
conviens  fans  la  moindre  peine. 

L’auteur  de  la  dénonciation  m’accufe  enfuite  d’avoir  dit 
qu’on  travaiiloit  depuis  trois  ans  au  port  de  Dunkerc|iîe , 
tandis  que  fuivant  lui  , il  y en  a cinq.  Les  ouvrages  ont 
été  commencés  au  i.“  mai  1786,  & c’eft  dans  l'été  de 
178^,  que  j’écrivois  mon  Mémoire  qui  a été  remis  au 
Comité  des  finances* dans  l’automne,  & piufieurs  mois  avant 
d’être  imprimé  ; qu’on  juge  d’après  cela  fi  le  reproche  étoit 
fondé. 

11  m’objeéle  encore  d’avoir  dit  que  les  travaux  exécutés 
jufqii’alors  ne  raontoient  qu’à  î, 600, 000^  environ  ^ & il 
prétend  que  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  rend  un  compte  bien 
jufte;  ce  compte  étoit  jufte  cependant  , & fi  les  travaux  fe 
font  trouvés  depuis  monter  à une  plus  forte  fomme,  ceft 
à raifon  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  dans  la  campagne  de 
,178p.  Je  dirai  de  plus,  que  ce  mot  environ  a été 
employé  par  l’auteur  lui-même  , lorfqu  il  n a porte  qu  a 
1 ^ 0,000*^  les  ouvrages  exécutés  en  1/57  ^ années 

fui  vantes , par  MM.  les  Ingénieurs  militaires , & que 
cependant  ‘dans  le  Mémoire  du  citoyen  de  Dunkerque, 
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dont  il  fait  l’éloge , loin  de  le  contredire  , cette  dépenfe  , 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé , efl  portée  à près  de 
2,800,000^. 

Je  me  hâte  de  pafTer  au  dernier  de  tous  les  reproches  , 
au  plus  grave  de  tous , & à celui  en  même  temps  que  j’ai 
je  plus  de  peine  à concevoir  que  l’auteur  de  la  dénonciation 
ait  cru  pouvoir  fe  permettre  ; il  eft  conçu  en  ces  termes  : 

« Dep  Liis  la  rédaélioii  de  ce  Mémoire , les  nouvelles 
« venues  du  pays  , font  que  les  ouvrages  au  port  de 
« Dunkerque , fe  reprennent  ; que  de  nouveaux  fonds  font 
’>  accordés.  Seroit  - il  donc  vrai  que  i’adminiflration  des 
« Ponts  & Chauffées  puifera  encore  à pleines  mains  dans  la 
» bourfe  de  la  nation  ! » 

Qui  ne  croiroit , d’après  de  femblables  expreffions  , que 
l’adminiftration  des  Ponts  & Chauffées  a les  fonds  du  tréfor 
public  abfolument  à fa  difpofition  , & qu’elle  les  emploie 
arbitrairement , difons  mieux  , qu’elle  les  diffipe  ! Un  fimple 
récit  de  ce  qui  a donné  lieu  à la  reprife  des  travaux  , répondra 
plus  que  fuffifamment  à de  pareilles  imputations. 

On  fe  rappellera  qu’en  annonçant  dans  le  Mémoire  fur  le 
département  des  Ponts  & Chaufîëes,  les  difficultés  qu’avoient 
fait  naître  les  plaintes  portées  au  Miniftère  , en  1789  , contre 
l’ordre  fuivi  dan;  les  ouvrages  , j’avois  annoncé,  en  même 
temps,  que  laqueflion  qui  avoit  été  élevée  à cet  égard,  feroit 
examinée  & décidée  avant  la  reprife  des  travaux  de  la  préfente 
année.  Les  éclaircifîèmens  demandés  ii’étoient  pas  encore 
parvenus  au  mois  d’avril  ; je  comptois  en  conféquence  , 
& fur  •"  tout  vu  la  difette  de  fonds  , que  les  ouvrages  de 
Dunkerque  refteroient  fufpendus  en  1790;  l’Ingénieur  en 
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avolt  été  prévenu  d’avance , & il  paroît  qu  ii  avoît  cru 
pouvoir  d’après  cette  difpofition  , ne  pas  fe  preiîer  de  donner 
les  réponles  & devoir  attendre  d ailleurs  la  formation  du 
nouveau  corps  adminiftratif  qui  aiiroit  les  travaux  de  Dun- 
kerque fous  fa  direélion.  Les  chofes  etoient  en  cet  état, 
loiTque  les  Miniftres  de  la  finance  & de  la  marine  furent  très- 
vivement  follicités  de  faire  reprendre  les  travaux  ; oC  ces 
foliicitations  leur  furent  adreffces  , tant  par  la  Municipalité 
de  Dunkerque  , que  par  la  Chambre  du  commerce  & 
l’Amirauté  , qui  défavouoient  abfolument  les  démarches 
qui  avoient  été  faites  contre  ces  travaux  dont  elles  attefloîent 
en  même  temps  futilité.  Je  me  bornerai  a tranfciîse  ici  la 
délibération  de  la  Municipalité  & de  la  Chambre  du  com- 
merce, que  l’Ingénieur  avoit  cru  devoir  engager  à inanifefter 
leur  opinion  à cet  égard. 

« Nous  , Maire  , Officiers  municipaux  , Prcfident  & 

..  Confeillers  de  la  Chambre  de  commerce  de  k ville 
« de  Dunkerque,  fouffignés  , qui  avons  lu  avec  attention 
» fexpofé  de  M.  Duclos,  Ingénieur  en  chef  des  travrax  du 
port  de  cette  ville,  mentionné  en  1 autre  part,  où  nous 
w avons  vu  avec  beaucoup  d’étonnement  le  paragraphe 
« d’un  Mémoire  qiii  nous  a été  communiqué  , où  fauteur 
» ofe  aifiriher  quêtant  confuftés  , nous  défapprouveridns 
« les  travaux  déjà  faits  du  côté  de  la  citadelle  , & qui  en 
» outre  par  les  difficultés  qu’il  fufcite  , femble  vouloir  en 

îi  écarter  ia  continuation;  . " 

NbiiÈ  , après  en  avoir  mûrement  délibéré,  difons  que 
\v  non  - feulement  les  “ouvrages  déjà  faits  du  fufdit  coté,, 
« font  dime'^  utilité  majeure,  relativement  aux  navires  qui' 
» s’y  amarrent,  par  la  raifon  que  tout  le  coté  de  ladite 

citadelle 
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»»  chacielîe  étoit  cî-tleyant  impraticable  à tous  navires  pour 
",  s’y  amarrer,  attendu  que  tous  les  pilots  etoient  déracinés 
» & renveiTcs , & cpie  toutes  les  terres  s’ctoient  éboulées  en 
« très-grande  partie  dans  le  chenal , lelquelles  terres  Te 
« tranfportoient  par  les  courans  fur  ia  barre  à l’entrée  du 
« port,  & i’augmentoient  tous  les  jours,  mais  que  laiis 
» ce  fecours  il  n’y  aurok  eu  aucune  podibilité  de  pro^ 
curer  des  emplacemens  de  sûreté  pour  cent  foixante-m-i 
« navires  qui  récemment  nous  font  arrivés.  Nous  ajoute- 
rons  que  dans  la  pofition  aéluelle  où  fe  trouve  notre 
v”  port , nous  fommes  néceffités  de  fupplier  Sa  Majeflé  de 
« bien  vouloir  ordonner  fans  délai  ia  continuation  de  ces 
« travaux,  attendu  que  les  coudes  dudit  côté  de  la '-cita' 
■»  deile,  qui  entièrement  dévoient  être  relevés  dans  les 
<>»  premiers  mois  de  cette  faifon  , font  tellement  nuifibles 
» au  commerce  de  ce  port , que  plufieurs  navires  y ont 
■»  déjà  eiïuyé  des  avaries  notables;  & palfé  quelques  jours, 
» un  navire  chargé  pour  Hambourg , ayant  pour  plus  de 
200,000^  de  marchandifes  précieufes , a échoué  fur 
» le  coffre  formé  pour  favorifer  les  fondations  du  mur 
» de  prolongation  du  quai  nouvellement  conflruit,  & a 
'«  été  rempli  d’eau  ; & que  ces  événemens  qui  peuvent 
pj  fe  répéter  journellement , occafioniieroient  la  ruine  du 
« commerce. 

/ » En  foi  de  quoi  nous  avons  rédigé  le  préfent  certificat,  afin 

» que  fans  retard  lefdits  travaux  foient  continués  fans  inter- 
» riiption,  ce  qui  d’ailleurs  eft  le  vœu  de  tout  le  commerce. 

« Fait  à notre  affembiée  dans  la  maifoii  commune , ce 
^ fix  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt  dix.  « 

On  ne  fera  sûrement  pas  étonné  qu’un  vœu  ainfi  exprime 
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ait  déterminé  le  Minière  des  finances  à ordonner  la  reprife 
des  travaux  ; il  s’y  efi:  d’autant  plus  aifément  décidé  , qiie 
les  éclairciiremens  fournis  par  l’ingénieur,  & qui  accom- 
pagnoient  cette  délibération,  ne  iailToient  rien  à défirer, 
comme  on  aura  pu  en  juger  par  le  compte  qu’on  vient  d’en 
rendre;  & d’ailleurs  l’auteur  du  Mémoire  fait  en  1789, 
feule  réclamation  qui  exifiât  alors,  avoit  invoqué  précifé- 
ment  l’opinion  des  Officiers  municipaux  & de  la  Chambre 
du  commerce. 

Je  crois  devoir  tranfcrire  encore  ici  une  fécondé  lettre 
écrite  à l’Ingénieur  en  chef  par  la  Municipalité  de  Dunkerque* 
à l’occafion  de  la  préfente  dénonciation. 

fr  Nous  avons  pris,  Monfieur  , beaucoup  d’intérêt  à la 
» communication  que  vous  avez  bien  voulu  nous  donner 
» de  votre  réponfe  à la  dénonciation  du  fieur  Bouchette, 
M contre  les  travaux  du  port  de  Dunkerque;  nous  n’avions 
>■>  pas  befoin  de  cette  nouvelle  défenfe  de  votre  part , pour 
connoître  l’utilité  & la  folidité  des  ouvrages  que  vous  avez 
dirigés  depuis  la  fin  de  1785  , qui  ne  méritent  que  des 
» éloges  que  nous  avons  partagés  avec  la  Chambre  de 
» commerce  & tous  nos  meilleurs  citoyens.  Nous  ne 
pouvons  , Monfieur  , que  vous  réitérer  la  fatisfaélion  que 
» nous  en  avons , & les  contradiéleurs , tels  qu’ils  puiffent 
« être , ne  pourront  jamais  démontrer  le  contraire.  Nous 
» difons  , au  furpius  , que  le  vœu  & l’intérêt  public  a 
5>  paru  décider  le  Gouvernement  à vous  autorifer  à com-^ 
« mencer  les  travaux  par  le  côté  de  la  citadelle  qui  pour- 
«lors  étoit  hérillé  d’écueils  qui  nuifoient  à la  navigation; 
« d’ailleurs  des  éboulemens  fréquens  encombroient  notre 
•«  port.  Nous  fommes  , au  furpius  , bien  perfuadés  que  fi 
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»»  vous  aviez  eu  les  fonds  requis , les  ouvrages  relatifs  au 
badin  n’auroient  pas  été  retardés  , & qu’à  ce  défaut  vous 
avez  voulu  nous  repréfenter  un  travail  effeélifSc  nécefîàire  , 
» d’autant  pius  important  que  vous  n’aviez  point  de  fon- 
« dations  au  foutien  , tels  qu’avoient  avant  1785  , les  travaux 
« de  cette  époque. 

» Par  rapport  au  batardeau,  rien  n’efl;  plus  vrai  que  vous 
« n’avez  pas  pu  le  faire  comme  ci-devant  en  terre  & fable 
« vu  que  la  navigation  pour  Bergues  & l’écoulement  des 
« eaux  du  pays  ont  néceffité  de  changer  les  difpofitions 
«anciennement  adoptées,  qui  en  1757  favorifoient  au 
« contraire  la  reconltruélion  entreprife. 

« Nous  ne  voyons  rien  dans  vos  travaux  qui  puifTe  vous 
« attirer  des  reproches;  nous  prierons  nos  Députés  à Paris, 
« d'appuyer  les  moyens  que.  vous  avez  de  confondre  ceux. 
« qui.  vous  traverfent  , même  à i’Alfemblée  Nationale  , fi 
» c’efl  le  cas.  Vous  pourrez  communiquer  la  préfente 
» à M.  de  la  Millière  , qui  fervira  d’un  hommage  que  nous 
» rendons  à la  vérité.  « 

« Nous  fommes,  &c.  > 

Peut-il  relier  le  moindre  doute  fur  l’utilité,  des  ouvrages 
de  Dunkerque,  lorfqu’elie  eft  ainfi  atteftée  par  ceux  mêmes 
qui  y ont  un  fi  grand  intérêt  ! & doit-il  relier  également  Je 
moindre  doute  fur  les  motifs  qui  ont  pu  porter  un  habitant 
d’une  ville  voifine  à s’élever , & contre  ces  ouvrages  & 
contre  ceux  "qui.  les  dirigent! 

‘ Ces  travaux  viennent  cependant  de  donner  lieu  à une 
accufatîon  grave , & qui  eft  portée  devant  les  repréfentans 
de  la  nation,  au  moment  même  où  ils  font,  prêts  à ftatuer 
fur  le  fort  ' des  ïngénieurs  des  Ponts  & ’Cirauftées  ; 8l  la 
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conclufion  de  cette  accufation  efl  , qu’il  convient  de  leur 
ôter  les  travaux  des  ports  maritimes  de  commerce  pour  les 
rendre  à MM.  les  Ingénieurs  militaires. 

J’avouerai  que  d’après  une  pareille  conclufion,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  l’auteur  de  la  dénonciation,,  non  content 
de  fervir  les  vues  des  habiîans  de  Bergues , a voulu  auffï 
par  quelques  motifs  de  prédileélion , que  je  ne  peux  atfu- 
rément  trouver  extraordinaires , fervir  en  meme  temps  les 
intérêts  du  Génie  militaire.  Cependant  j’aurois  peine  à me 
perfuader  qu’il  l’eut  fait  de  l’aveu  des  Officiers  de  ce  corps  i 
car  alors  ils.i’euflent  aidé  à fe  procurer  des  renfeignemens 
plus  exaéls  , & fur  les  travaux  qu’il  attaquoit , fur  ceux 
qu’il  préconifoit  pour  déprimer  les  autres  ; ils  i’euffent  garanti 
des  exagérations  fans  nombre  dans  lefqueiies  ii  efl  tombé; 
mais  un  tel  concert  répugne  à l’idée  qu’on  doit  conjcevoir 
de  la  loyauté  d’un  corps,  fi  jrecommandable  à tant  de  titres  / 
&:  qui  trouveroit  dans  le  fein  même  de  i’Aflèmblée  Nationale 
des  moyens  fi  puiffans  de  faire  valoir  fes  intérêts  : il  a certes^ 
à cet  égard  de  bien  grands  avantages  fur  lés  >';îngénieiirs 
des  Ponts  & Chauiîees  , & iis  font  ,li  grands  de.  toute 
manière  ces  avantages  ,,  que  je  ne  peux  tirer  .ma  confiance 
que  de  la  force  irréftflible 'de  la  raifon.  < orr 

Je  ne  répéterai  point  ici  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  mon* 
premier  Mémoire  fur  la  réunion  au  Génie  militaire  des: 
travaux  des  ports  maritimes  de  commerce ;; Je  , m’y  réfère» 
ainfl  qu’à  des  obfervations  fommaires  qui  viennent  de  paroître; 
depuis  peu  de  temps.  Je  rappellerai  feulement  ici , & je  ne 
céderai  de  rappeler  jiifqu’au  moment  de, la  . décilion  , ou 
jufqu’à  ce  qu’on  m’ait  enfin  répondu  fur  ce  point  qu’il, 
feroit  abfolument  contraire  aux  ^principes  mêmes  de 
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rAfîemblée,  de  donner  à un  corps  mHitaîre  , nécèfniireinent 
toujorirs  fous  les  ordres  du  Pouvoir  exécutiPpour  la  majeure 
partie  de  Tes  fondions , la  conduite  de  travaux  qui  , par 
leur  nature  , doivent  être  fous  la  diredio^i  la  . fur- 
veillance  des  nouveaux  corps  adininidratifs  : les  écrits 
qui  ont  propofé  l’attribution  au  Génie  militaire,  foit  totale, 
■foit  partielle,  des  ouvrages  confiés  aux  Ponts  & Cllaudees  , 
ont  -tous  évité  de  s’expliquer'  nettement  fur  les  rapports 
qui  exifleroient  entre  les  Ingénieurs  i1i.Hitaîî'e's‘  & éè's  corps 
admihiflratifs  ; & l’auteur''  même  de"  la^  'dénonciation'"  fb 

i ■ 'J-  * ' ' ■ ■ < fo 

borne  à obferver  qu’il  faudra  obJiqer  cey Officiers  à fe'coacèitbf 
en  déférant  en  tout  temps  aux  régiiifitions  qui  leur  feront  faîtes 
de  la  part  des  Direéloires  d’adminijiration.  Ce^n’efl  point  de 
concert , de  déférences  m de  réquifitions  qu’il  . doit  être  qeieiyon 
ici , mais  d'<^^/^er//evd’une  part',  &;  'd'oZ»é/j^//£’(?,jd.ie- l’autre'; 
Pans‘ vouloir  affurément  élever  le  moindre  foupçbn  fur  le  patrio^ 
îifme  du  corps  royal  du  Génie  f jé^drs  qu’il  ëft  côiitre  la  nafin-'é 
’de  fon  fervice  habituel  & de  fon'inftitution,  qu'é  fes  membres 
fe  foumettent  individuellement' au  régime  des  Departèmeris 
dont  ils  feroient  tenus  de  prendre  les  ordres  ; je  foutiens 
même  que  le  ferment  qu’ils  feroient  de  fe  mettre  dans  leur 
entière  dépendance , feroit  illufoire  ou  téméraire,  parce  qu’ils 
ne  pourroient  pas  le  tenir._Ce  fqntjies  Ingénieurs  pour  ainfi 
dire  ifolés , qui  ne  fe  tfennemt^:  ènt/eirx  que  par  i’élmulation 
& l’efpoir  de  l’avancement  i*aeîs'  qlie  les  Ingénieurs  des  Ponts 
& Chauffées , qui  feuls  conviennent  aux  corps  admi- 
niflratifs  nouvellement  créés.  J’en  appelle  à l’expérience 
qu’en  avoient  faite  la  plupart  des  affemblées  provinciales, 
même  fous  l’ancien  régime  : elle  femble  garantir  que  ces 
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ïngcnîeiirs  réufTiront  complètement  à mériter  la  confiance  des 
Départemens , qui  auront  plus  de  moyens  que  ces  afiem- 
blées  provinciales,  de  faire  tourner  leur  zèle  & leurs  taleiis 
au  profit  de  la  chofe  publique  {gj.  ^ 


(g ) Je  ne  puis  me  refufer,  en  finiffant , à ajouter  ici  ie  témoignage 
de  fatisfàèlion  que  les  Ingénieurs  de  la  ci  - devant  province  du 
Dauphiné  viennent  de  recevoir  de  la  Commilîlon  intermédiaire  des 
États , à la  fin  du  compte  rendu  par  elle  , & je  crois  pouvoir  affurer 
que  ce  Tuffrage  ne  fera  pas  à beaucoup  près  le  leul  accordé  aux 
Ino-énieurs  des  Ponts  & Chaufices  par  les  anciennes  admînifirations. 

Ô 'j 

« La  Commiffion  intermédiaire  qui  a fuivi  dans  les  plus  grands 
» détails  tout  ce  qui  a rapport  aux  travaux  publics , ne  peut  fe  dirpenfet 
M de-rendrela  juftice  qui  eft  due  à MM.  les  Ingénieurs  des  Ponts  & 
.jî  Chaufices;  leur  zèle  pourie  fervice  de  la  province  s’efi  eonfiamment 
■ai  foutenu  ; les  lumières  & les  talens  qu’ils'  ont  développés  dans  la 
» rédadion  des  projets  la  conduite  des  ouvrages  , ainfi  que 
» l’honnêteté  de  leur  conduite-,  , n’a  rien  laifiTé  à défirer , & mérite 
» ce  témoignage  de  fatisfadion.  « j . ^ - 
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RÉPONSE 


A un  Alémoire  fur  t ètdblijfement  d'une  Dire&ion 
dr’  Adminif  ration  générale  des  tràvaux  'publics  , 
relatifs  à l Agriculture  if  au  Commerce, 

C>  E Mémoire  eft  divifé  en  deux  queftions. 

première  porte  fur  futilité  d’une  direélîon  & d’une 
Iromiiniftration  générale  des  travaux  publics,  relatifs  à l’agri- 
culture & au  commerce.'' 

La  fécondé  queflion  , en  fuppofant  la  "première  décidée 
pour  l’affirmative  , a pour  objet  la  forme  fous  laquelle  cette 
adminiftration  doit  exifter. 

Sur  la  première  queüion  , fauteur  établit  tous  les  avan- 
tages d’une  admîniflration  générale  , comme  étant  feule 
capable  d’affiirer  l’unité  d’opérations  dont  il  démontre  la 
néceffité  , non-feulement  pour  l’intérêt  de  la  nation  prife 
en  mafîe , mais  encore  pour  celui  de  tous  les  Départemens 
en  particulier.  Il  prouve  que  f économie  & le  progrès  des 
fciences  doivent  porter  également  à n’employér  que  des 
fujets  tirés  de  fécole  des  Ponts  & Chauffées.  Je  ne  peux 
qu’applaudir  à cette  première  partie  du  Mémoire  qui  offre 
un  réfumé  bien  fait  de  quelques-uns  des  motifs  que  j’avois 
déjà  fait  valoir  , & leur  donne  une  nouvelle  force  par  la 
manière  dont  ils  font  préfentés.  - - 

La  fécondé  queflion  relati  ve  à la  forme  de  fétablifîèment; 
efl  fubdivifée  en  trois  autres  ; favoir  ; 
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<T^  r.^-  Ceiie  de  la  Téiuiioa  .du. déf)art,em  des^mines  .33* 
departement  des  Ponts  & Chaufîces  ; . ^ 

2. “  Celle  de  ^ la  î'é'-'nîon  des  Ingénieurs  de  ce  dernier 
département  au  corps  royal  du  Génie; 

3,  f Celle  dîu, maintien  de  l’ancien  régime. 

S LU-, .la  première  de  ces  queftion? -,  l’auteur,  penfe  que 
la  réunion  propofée  doit,  avoir  iieii  , &je  fuis  du  même 
avis.  Aux  motifs  qu’il  donne'  pour,  défèrrainer  ‘ cette 
réunion  , j’en  ajouterois  même  un  qui  me  femble  encore  plus 
fort  , &.  que  Je  tire  de  ce  que  l’école  des . mines  , 
aelle  qu’elle,  ell;:  conftituée b. :eft  prefq.ue  • fans 'objet.  Cette 
-eooië  ,.eii  effets,  à été.,  for.mée  eiCiFrance.^a  l’inftar  de 
celles  qui  font  établies  dans  les . pays,  étrangers  où  les 
miiiés  appartiennent  ali,.  Gouvernement , & où  les  exploita- 
'tlons.doivent  dès-lors  être  idirigées  par  des  Ingénieurs  placés 
fous  fes  ordres  ; mais  il  n’en  e,ft  pas  de  mémo,  en  .Frane,e 
-où  les  mines) foOt  confidéréès  pomme  h propriété  'de  ceux 
'qui  en.-  ont*^  obtenu  Ja  çonçèlîion.  11  n ell  donc  plus  poflible 
de  foumettre  ces  exploitations  privées  & alimentées  parles 
fonds,  des  concelfionnaires , à la  dire.élion  d’ingénieurs  envoyés 
par  l’adminidi-ation  générale:  il  arriveroit  le,  plus  fouvent 
que  ces  artilles  ne„  feroient  pas  ecQutés  par  les  propriétaires 
des  mines,  car  jes,  moyens  qu’ils  fe  croiroient  obligés  de 
leur  propoier  , feroient  prefque  toujours  plus  difpendieu?c 
que  ceux  qui  font  employés  par  ces  propriétaires.  On 
dira  peutrêtre  que  non-feulement  l’intérêt  privé , mais  même 
l’intérêt,  "général  , & des  motifs  adùrément  bie^i  puilTans 
devroient  porter  à foumettre  ces  exploitations  à des  règles 
certaines , afin  de  prévenir  par-là  les  dégâts  immenfes  & 1-e 
m?d  fouvent  irréparable  qu  occafioniient  trop  frequemm^ut 
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fes  fautes  manœuvres,*  j’en  conviendrai,  maïs  je  UQverrois 
qu’un  moyen  d’y  parvenir  , ce  feroit  de  déclarer  que  les 
mines  appartiennent  à la  nation  , fauf  la  jude  indemnité  due 
aux  propriétaires  des  terrains,  & en  cbnféquence  de  fiiire 
diriger  les  travaux  par  l’adminidration  générale.  Cependant 
on  a lieu  de  croire  que  ce  parti,  fidceptible  pout-ctre 
de  quelques  inconvéniens  , ne  fera  pas  adopté  dans  le 
moment  aélucl  ; mais  fi  l’école  des  mines  ne  peut  fubfifler 
d’une  manière  ifolée,  il  faut  au  moins  tâcher  de  conferver 
un  centre  de  connoiÆmces  d’où  puiffent  fe  répandre  dans  le 
royaume  des  hommes  capables  de  diriger  par  leurs  confeils 
ies  conceffionnaires  qui  voudront  y recourir.  Je  crois  que 
dans  cette  vue,  rien  n’eft  mieux  imaginé  que  de  rendre  ies 
Ingénieurs  des  Ponts  & Chauflees  dépoftaires  de  ces  cou- 
noilîances  , en  les  faifant  entrer  à l’avenir  dans  le  cours  des 
études  néceffaires  pour  parvenir  au  grade  de  Sous-ingénieur; 
alors  il  y aura  dans  tous  les  points  de  la  France  des  hommes 
inftruits  en  minéralogie  , & ceux  qui  auront  fait  le  plus  de 
progrès  dans  cette  fcience  , feront  placés  dans  les  pays  les 
plus  riches  en  mines.  Ces  hommes  le  trouveront  à portée 
des  différentes  exploitations  ; mais  étant  appelés  par  d’autres 
fonclions  principales  dans  le  lieu  fixé  pour  leur  réfidence , 
ils  n’y  relieront  jamais  oififs  , comme  l’ont  été  le  plus  ordi- 
nairement les  Ingénieurs  des  mines  dans  les  provinces  où  ils 
ont  été  envoyés.  C’ed  au  furplus  au  rapporteur  du  Comité 
des  finances  qu’il  appartient  de  développer  davantage  cette 
idée;  il  l’a  conçue  & fubllituée  à d’autres  moyens  de  réforme 
de  l’école  aclueile  des  mines  , que  j’avois  imaginés  , & aux- 
quels celui-ci  me  femble  bien  préférable. 

J’ai  toujours  jugé , depuis  trois  ans  environ  que  le  dépar- 
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tcmenl  Jes  mines  etc  confie  , que  1 ecole  ne  pouvoit 
rubfifier  telle  qu  elle  avoit  été  établie;  & ie  Mémoire  îrès-b:>en 
iait  d’ailleurs  qu’ont  publié,  il  y a quelques  mois , les  Ingé- 
nieurs des  mines  , n’a  pu  me  faire  changer  d’opinion  fur  ce 
point  ; mais  en  propofimt  , fort  à regret , la  fuppreffion  de 
cet  étabiiffement , je  ne  peux  m’empêcher  d’obferver  que 
cette  école  avoit  forme  des  fujets  pour  la  plupart  diftin- 
gués,  dont  le  fort  mérite  d’être  pris  en  confidération  par 
rAlTemblée  Nationale  , d’autant  que  prefque  tous  ceux  qui 
s’y  font  formes  , & qui  ont  dirige  leurs  éludés  de  ce 
côté  , ne  font  déjà  plus  d’âge  à débuter  dans  une  autre  carrière, 
H exifte  en  outre  quelques  anciens  înfpeéleuis  antciieuis  acet 
étabiilîement , qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  pai  la  longueur 
èt  rmilité  de  leurs  fervices. 

La  propofition  de  réunir  les  Ponts  & Chauffées  au  Génfe 
militaire  , forme  l’objet  de  la  fécondé  queftiom  Je  crois  avoir 
fLiffifaipinent  combattu  cette  propofition,  & même  par  des 
moyens  plus  forts  que  ceux  qu’emploie  l’auteur  du  Mémoire. 
J’ajouterai  ici  une  feule  réflexion  ; je  ne  peux  croire 
que  dans  le  moment  aéluel  où  fon  confidère  Phomme  en 
général  beaucoup  plus  que  les  individus  , î avantage 
d’cmolover  tous  les  membres  d’une  corporation  devenue 
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abufivément  beaucoup  trop  nombreufe  , puiffe  l’empo-rter 
fur  les  inçonvéniens  multiplies  qu  il  y auroit  a vouloir  la 
fubordonner  aux  nouveaux  corps  adminifîratifs.  Le  corps 
royal  du  Génie  peut  affurément  mériter  des  prérogatives,  mais 
il  obtiendroît  une  diflinélion  inouïe,  fi  dans  cet  inflantde 
réformes  générales  , & uniquement  parce  qu’il  fe  trouve  , de 
fon  propre  aveu,  en  grande  partie  inutile  , il  paivenoit  a fè 
faire  donner  la  direâion  des  travaux  les  plus  importans  & 


les  plus  étendus  du  royaume.  Seroit-il  propofable  lorfque 
ces  travaux  Tout  au  milieu  de  leur  execution  , d en  oter 
la  conduite  à des  Ingénieurs  cjui  ont  au  moins  (ur  les 
premiers  l'avantage  de  près  de  trente  ans  de  pratique  & d’expé- 
rience! L’Aiïemblce  Nationale  ne  prendra  certainement  point 
un  tel  parti  , elle  réduira  ce  corps  au  nombre  d’officiers 
qu’elle  jugera  ffiffifant  , & elle  pourra  trouver  dans  fa  fagetîè 
des  moyens  d’opérer  affiez  promptement  cette  réforme  , fans 
priver  de  Ton  état  aucun  des  membres  de  ce  même  corps. 

Je  paffe  au  troilième  & dernier  objet  de  ce  Mémoire , qui 
.efl  celui  fur  lequel  l’auteur  s'ell;  le  plus  étendu  , & qui  paroit 
avoir  été  Ton  but  principal  ; il  confifle  à examiner  s il  con- 
vient de  conferver  l’ancienne  adminillration  des  Ponts  6c 
Chauffiées.  L’auteur  prétend  qu’une  telle  propofition  feroit 
avili jjhnte  pour  la  majejlé  de  l’Affemhiée  Nationale  , qui 
csiinoiffanî  tous  les  abus  de  î ancien  régime,  ne  pourvoit  le 
hiijjer  fubfliîiier  même  par  forme  d'ejfai.  S’il  exifle  des  abus 
dans  cette  adminillration  , il  fuit  certainement  les  réformer  ; 
mais  je  crois  avoir  démontré  que  ceux  qui  avoient  pu  s y 
gliffier,  difparoiffent  néceffiiireinent  d’eux-mêmes , par  le  feu! 
effet  du  nouvel  ordre  de  chofes  qui  vient  de  s établir» 
Perfonne  n’avoit  encore  rien  oppofé  à cette  partie  de  mon 
. Mémoire , 6c  comme  on  va  le  voir  , ce  ne  font  point 
les  abus  qui  réellement  exiftoient  6c  qui  pouvoient  inté- 
reffer  le  fervice  dont  l’auteur  s’eft  occupé  principalement  ^ 
mais  de  tout  ce  qui  touchoit  les  Ingénieurs , 6c  de  ce  qui 
pouvoir , fuivant  lui , rendre  leur  état  plus  tranquille  6c  leur 
fort  plus  affuré. 

On  ne  trouve  pas  dans  la  dernière  partie  de  cet  écrit 
la  meme  méthode  que  dans  le  commencement;  il  y règne 
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au  contraire  du  détordre,  de  la  confufion  & quelquefois  même 
de  l’obfcurité;  ce  qui  s’y  fait  fur-tout  remarquer,  c’eft  un  voeü 
très  - prononcé  pour  l’indépendance  & un  détir  bien  décidé 
de  me  nuire  : on  y reconnoît  d’ailleurs  que  l’auteur  ed  peu 
inflruit  fur  tous  les  objets  qu’il  prétend  traiter;  & fi , comme 
cela  ne  paroît  que  trop  vraifemblable  , il  tient  aux  Ponts 
& Chautfées , il  ed  au  moins  bien  évident  qu’il  débute  à 
peine  dans  cette  carrière  (h). 

Ces  abus  qui  font  préfentés  comme  tellement  énormes,  que 
ï’Ajfemhlée  Nationale  ne  poiinoït , fans  avilir  fa  majefté , les 
laiffcr  fuhffler , font  d’abord  fimplement  indiqués,  & l’auteur 
y revient  enfuite  dans  la  difcudion  des  trois  bafes  fur  lerquelles 
il  annonce  que  doit  pofer  le  nouveau  régime.  Les  voici 
littéralement  tranfcrites. 

1°  Encouragement  dans  les  études  par  la  perfpeâive  d’un 
lien-être  pour  la  fupprefion  de  l’ arbitraire  dans  l’avancement  aux 
diferens  grades. 

2.é  Simplicité  des  moyens  pour  établir  une  fuhordination 
parfaite  , fondée  plutôt  fur  l'efime  que  jur  la  crainte. 

gé  Economie  dans  toutes  les  parties  de  l’adminif  ration. 

PREMIERE  B Ar  S E. 

C’est  en  prétendant  développer  cette  première  vue  énoncée 
d’une  manière  peu  intelligible  , que  l’auteur  manifede  ce 
défir  dont  j’ai  déjà  parlé  de  rendre  les  Ingénieurs  le  plus 


(h)  Je  me  fais  d’autant  moins  de  peine  d’indiquer  ici  que  cet 
ouvrage  , feîon  toutes  les  apparences  , ed  d’un  lujet  de  l’école  des 
Ponts  & Chauffées , que  je  crois  être  bien  sûr  qu’aucun  des  autres 
élèves  u’approuve  cette  partie  du  Mémoire. 
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înJépendans  qu’il  lui  feroit  pofTible.  II  veut  qu’ils  ne  foîent 
ni  choifis,  ni  déplacés,  ni  même  payés  parles  Départemens 
fous  les  ordres  defquels  ils  fe  trouveront.  Sur  le  choix  , 
je  fuis  certainement  de  fon  avis,  & je  n’ai  rien  à ajouter 
à cet  égard  aux  obfervations  qui  viennent  de  paroître 
fur  les  inconvéniens , je  dirai  même  fur  i’impoffibiiité  de 
charger  les  corps  adminiüratifs  de  fe  choifir  des  Ingénieurs* 
Quant  au  droit  de  les  déplacer  & même  de  les  payer  , que 
fauteur  veut  ôter  aux  Départemens , il  fe  fonde  fur  le 
danger  qu’il  y auroit  à les  mettre  trop  entièrement  dans 
cette  dépendance  ; il  prétend  qu’alors  ils  ne  feroient  plus 
occupés  dans  la  formation  des  projets , que  de  f intérêt 
particulier  du  Corps  adminiftratif  auquel  ils  feroient  atta- 
chés ; qu’ils  oublîroient  , & que  fouvent  même,  pour  ne 
pas  s’expofer  à perdre  leur  état,  ils  contrarieroient  fintérêt 
général.  Ces  motifs  font  au  moins  exagérés  , car  les  intérêts 
particuliers  des  Départemens  , lorfqu’ils  voudront  tout  y 
facrifier  , fe  trouveront  néceffairement  contrariés  par  les 
intérêts  des  Départemens  voifins;  & delà  naîtra  une  difculTioii 
qui  fe  terminera  par  une  décifion  de  fadminillration  géné- 
rale : en  un  mot,  on  fuivra  à cet  égard  ce  qui  fe  pratiquoit 
déjà  , & les  différends  de  ce  genre  feront  terminés  comme 
fétoient  ci-devant  ceux  qui  s’élevoient  entre  les  anciennes 
provinces.  L’influence  des  Ingénieurs  particuliers , & leur 
Condefcendance  pour  les  corps  adminîflratifs  dont  ils 
dépendront , ne  feront  donc  nullement  a craindre  ; & fi 
quelques-uns  de  ces  Ingénieurs  fe  crbyent  obligés,  par  des 
vues  d’intérêt  général,  à propofer  des  projets  qui  ne 
conviennent  pas  à leurs  Départemens , fi  par-là  ils  éprouvent 
de  leur  part  des  injuflices , alors  ils  ne  perdront  pas  pour 
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ceh  leur  état  , mais  iis  feront  feulement  expofés  à un 
déplacement.  Ce  fimple  déplacement,  je  l’avoue,  fera  lui- 
mcme  un  inconvénient , mais  il  fera  un  inconvénient  nécef- 
faire . & bien  moindre  que  ceiui  de  forcer  les  Départemens 
à conferver  des  Ingénieurs  qui  ne  leur  conviendroient  pas  ; 
je  n’en  connoîtrois  pas  de  plus  dangereux. 

La  propofition  de  ne  pas  faire  payer  les  Ingénieurs  par 
les  corps  adminiftratifs , eft  également  inadmilfible.  L’auteur 
femble  donner  pour  motif  de  cette  propofition  , que  lorfque 
dans  un  Département  il  fe  trouvera  un  grand  nombre  de 
travaux  qui  feront  de  nature  à être  dirigés  fur  les  fonds  du 
îréfor  public  , il  fera  néceüaire  d’y  raifembler  un  plus  grand 
nombre  d’ingénieurs,  & qu’il  ne  feroit  pas  jufte  que  ce 
Département  feui  fût  obligé  de  fupporter  cet  accroifl'ement 
de  dépenfe  ; mais  alors  cet  accroilfement  fera  pris  fur  les 
fonds  extraordinaires  , &L  il  ne  peut  y avoir  de  raifoii 
fuffifanle  de  ne  pas  lailfer  le  traitement  des  Ingénieurs  à la 
difpofition  des  adminiflrateurs  fous  les  ordres  defc|uels  ils 
feront.  Il  conviendroit , à la  vérité  , de  fixer  le  fonds  du 
traitement , mais  il  faut  que  les  gratifications  dépendent  de 
la  fatisfaélion  que  méritera  leur  fervice. 

L’auteur  revenant  enfuite  fur  le  choix  des  Ingénieurs  ^ 
femble  vouloir  qu’il  ne  foit  plus  lailfé  au  Minifire  des  finances, 
fur  la  propofition  du  Commilfaire  du  Confeil , chargé  du 
département  des  Ponts  & Chaulfées , qui  en  efiêt  inlîuojt 
beaucoup  fur  ce  choix.  Il  prétend  que  dans  l’ancien  régime, 
le  Commilfaire  du  Confeil  difpofoit  ch  pici-ces  auxquelles 
le  mérite  feul  clevoit  faire  , parvenir , & e'îoit  l'arbitre  ahfoh 
du  fort  & de  î honneur  des  individus  chargés  de  la  direélmi 
des  travaux,  , 
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Je  n’ai  pubien  reconnoître  fi  c étoit  mes  fonaions  en  générai, 
on  la  manière  dont  Je  ies  ai  remplies , cjue  1 auteur  attaquoit 
en  cet  endroit  ; je  vais  fuppofer  que  fa  critique  einbraiie  le 
tout  , & je  commencerai  par  alîurer  que  fi  dans  le  cours 
de  mon  adminiÜration , il  m’eft  arrive  d’obliger  quelques 
Ingénieurs  de  différens  grades  à prendre  leur  retraite  , je  ne 
l’ai  jamais  fait  que  fur  la  demande  des  adminilliaîeurs  parti-* 
culiers  des  provinces  fous  les  ordres  defquels  ils  fe  trouvoiento 
On  dira  peut-être  que  j’ai  obligé  quelques  élèves  à quitter 
l’école  des  Ponts  & Chaulfées;  mais  je  ne  m’y  fuis  porté  que 
fur  la  demande,  & meme  louvent  fur  les  iiiftances  du  chef 
refpeélable  de  cette  école  (i) , & du  digne  adjoint  qu’il  s’étoit 
fait  donner  (k).  Si  dans  deux  ou  trois  occafions  feulement  je 
me  fuis  permis  d’avoir  une  autre  opinion  que  la  leur  , ce 
n’a  été  uniquement  que  pour  ies  engager  à ufer  d’indul- 
gence, & à faire  l’épreuve  du  repentir  que  témoignoient  des 
fujets  défignés  par  eux  pour  quitter  l’école.  Je  puis  affirmer 
avec  la  plus  parfaite  confiance,  qu’on  ne  me  citera  pas  un 
feul  fait  contraire  à ce  que  j’avance  ici. 

Quant  à la  nomination  des  Ingénieurs  , je  me  füis 
Impofé  la  loi  de  ne  me  mêler  jamais  de  celle  des  élèves 
aux  places  de  Sous  - ingénieurs.  11  eft  vrai  que  j’ai  beau- 
coup dirigé  , & peut-être  beaucoup  plus  que  n’avoient 
fait  mes  prédécelîèurs  , les  choix  lubféquens  des  fujets 
qui  étoient  dans  le  cas  , foit  d’avancer  en  grade  , foit 
de  paffer  dans  ies  différens  départemens  où  leurs  fervices 


(i)  M.  Perronet. 
(k)  M.  de  Chezy. 
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me  fembloîeiit  devoir  i^tre  plus  utiles  ; mais  je  demande 
qu’on  me  cite  un  leul  de  ces  choix  qui  ait  eu  l’apparence 
de  la  faveur  , & auquel  on  puilTe  reprocher  d’avoir  été  déter- 
miné par  aucune  follicitatioiî  particulière.  Je  demande  h au 
contraire  prefque  toutes  les  places  remplies  depuis  quelques 
années  par  ceux  que  j’y  ai  appelés  , ne  le  font  pas  utilement 
pour  le  bien  du  fervice  (1)  • 

Mais  comme  en  fuppofant  meme  que  j’aye  été  affez  heureux 
pour  me  tromper  moins  qu’un  autre  dans  le  choix  des  fujeîs , 
& que  mes  fréquentes  tournées  m’ayeilt  mis  à portée  de  les 

( l ) L’auteur  me  reproche  d’avoir  fait  nommer  depuis  peu  pour 
Infpeéleur  de  i’école  ,un  jeune  homme  fans  qu’il fût  encore  Ingénieur , éf 
quoique  l’ Infpeâeur  àr'  le  Sous-infpeâeur  aéluellement  en  exercice  feujfenî pas 
donné  leur  démifion.  Celui  que  l’auteur  défigne  ainfi  , eft  M,  de  Prony, 
2ge'  de  3 5 ans,  &.  déjà  très-avantageufèment  connu  par  un  Traité 
d’architeéture  hydraulique,  imprimé  avec  l’approbation  de  l’Académie 
des  Sciences  , & qui  eft  fuivi  comme  ouvrage  clalllque  à l’école  des 
Fonts  & Chauflees.  Il  eft  également  connu  tant  par  la  traduélion  de 
différens  morceaux  tirés  des  Tranraètions  philofophiques , que  par 
plufieurs  Mémoires  lus  à l’Académie  des  ^Sciences , & deftinés  à être 
imprimés  dans  fes  recueils  ; enfin  il  compofe  dans  ce  moment  le  Diétion- 
naire  des  Ponts  & Chauffées,  failant  partie  de  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie. C’eft  M.  Perronet  qui  m’engagea,  il  y a plufieurs  années, 
à appeler  cet  Ingénieur  à Paris , dans  l’intention  de  l’atiacher  à 
l’école  ; & fi  pour  employer  un  fujet  aufft  diftingué  dans 
une  place  à laquelle  fies  connoiffances  femblent  le  rendre  bien  plus 
propre  qu’un  autre  , je  n’ai  pas  attendu  qu’il  fût  Ingénieur  en  chef, 
je  n’ai  fait  que  me  conformer  à ce  qui  s’eft  pratiqué  jufqu’à  cet 
inftant.  Quant  aux  deux  autres  chefs  de  l’école,  qui  étoient  déjà 
en  exercice  & qui  y font  toujours  , on  peut  leur  demander  s’ils  ont 
eu  à fe  plaindre  de  ce  choix  , auquel  ils  ont  au  contraire  fort  applaudi 
l’un  & l’autre. 
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connoître  aflez  pour  les  employer  ue  la  irianicre  la  plus  con- 
venable. Comme  il  le  pourroit  cependant  que  la  forme  fuivic 
jufqu’à  prcfent  pour  les  choix  fe  trouvât  vicieufe,  je  demande 
quelle  feroit  celle  qu’il  fuidroit  y fubllituer  ; l’auteur  ne 
s’explique  pas  poftivement  à cet  egard,  mais  il  femble  in- 
diquer qu’il  faudroit  laifler  la  nomination  aux  places  à la  dif- 
polition  des  Inlpedleurs  généraux  des  Ponts  & Chaullées.  Je 
doute  que  ces  ïnfpecdeurs  acceptalTent  fans  répugnance  cette 
fonélion  , qui  leur  attireroit  bien  fouvent  des  inimitiés  perfon- 
nelles  de  la  part  de  ceux  deflinés  à devenir  un  jour  leurs 
égaux.  Comment  d’ailleurs  ces  choix  , qui  doivent  être  faits 
à mefure  que  les  places  viennent  à vaquer,  pourroient  ils 
i’étre  par  des  Infpeéleurs  généraux  , qui  , vu  la  nature 
de  leur  fervice  , fe  trouvent  toujours  difperlcs  pendant 
près  de  la  moitié  de  l’année  ! ce  moyen  me  femble  don® 
inadmiffible. 

Je  voudrois , jeleprotefte  bien  fincèrement,  en  imaginer  un 
autre  qui  put  ne  pas  faire  dépendre  d’un  feul  homme  l’avance- 
ment des  fujets , car  je  reconnois  & j’ai  reconnu  toute  ma  vie 
que  le  jugement  d’un  feul  pouvoit  avoir  des  inconvéniens  ; 
mais  jufqu’à  préfenî  j’ai  cherché  inutilement  ce  qu’on  pourroit 
fubllituer  à ce  qui  s’elt  toujours  pratiqué.  La  voie  du  concours 
qui  s offre  alfez  naturellement,  8c  qu’on  feroit  tenté  de  propofer 
pour  toutes  les  places  vacantes , ne  peut  avoir  lieu  pour  les 
Ingénieurs  des  Ponts  Sc  Chauffées  après  leur  fortie  de  l’école; 
car  le  concours  dans  ce  cas  n’auroit  pas  feulement  pour  objet 
de  juger  du  mérite  des  compofitions  , & il  faudroit . princi- 
palement s affurer  qu’elles  euffenî  été  faites  par  ceux  qui  les 
préfenteroient.  Un  pareil  concours  exige  donc  unjravail  fiit 
,en  commun , Sç,  par  conféquent  un  rafîèmblement  ; or. , 
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coi-nment  îmagii'.er  de  pouvoir  , même  à des  époques  fixes 
de  l’année  , réunir  ainfi  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chaüflees'I 
que  deviendroit  leur  fervice  pendant  ce  temps,  comment 
pourroient-ils  lupporter  les  frais  de  ces  voyages!  Ces  frais 
ieroient  toujours  en  pure  perte  pour  la  plupart  des  concur- 
rens , qui  de  plus  fe  trouveroient  bientôt  dans  le  cas  de  s’y^ 
expofer  de  nouveau, 

11  n’exifie  donc  , du  moins  je  le  croîs  , aucun  moyen  à 
fubfiituer  à la  forme  aélueile  : mais  lorfque  la  confiance 
accordée  à un  feiil  homme  , fera  reconnue  avoir  été  mai 
placée,  il  faudra  la  lui  retirer. 

Le  même  efprit  d’indépendance  que  j’ai  cru  apercevoir 
dans  la  plupart  des  propofitions  de  l’auteur  , le  porte  à 
s’élever  contre  i’ufage  de  faire  palier  , malgré  eux  , les 
Ingénieurs  dans  des  départeraens  où  leurs  1er  vices  font  jugés 
devoir  les  appeler.  11  efi  inconteftable  que  les  déplacemens 
ont  en  générai  de  l’inconvénient , en  ce  qu’ils  mettent  de  l’inter- 
ruption dans  le  fervice  , mais  il  en  efi  cependant  de  néceflaires. 
Au  furpiüs , ceux  de  ce  genre  qui  peuvent  avoir  lieu  contre 
le  gré  des  Ingénieurs  , ne  font  pas  fi  fréquens  qu’on  pourroit 
l’imaginer  , car  depuis  près  de  dix  ans  je  ne  me  fuis 
trouvé  qu’une  feule  lois  dans  le  cas  d’obliger  un  Ingénieur, 
un  peu  contre  fa  volonté  , à quitter  un  département  où  ii 
étoit  aimé  & confidéré  , & dans  lequel  on  eut  déliré  de  le 
conferver;  mais  l’Adminiflration  provinciale  fous  les  ordres 
de  laquelle  ii  étoit , fentit  la  nécelTité  d’en  faire  le  faerifice , 
& cet  Ingénieur  n’a  pas  eu  alTiirément  à fe  repentir  de  ce 
changement.  Je  fens  que  les  Départemens  pourront  fouvenî 
être  dans  le  cas  de  demander  à conferver  pour  Ingénieurs 
en  chef  les  fujets  auxquels  ils  étoient  habitués , & dont  ils 
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etüleiît  fatisfaits  j cela  avoit  cicja  lieu  fous  1 ancien  rcgiine  , &. 
plulieurs  nominations  de  ce  genre  ont  etc  faites  depuis  quei- 
ques  années;  ii  faut  cependant  éviter  le  plus  qu’il  lera  potfible 
que  les  nominations  foient  décidées  par  des  motifs  de  conve- 
nances particulières , telles  que  celle  de  laifler  toujours  un 
Ingénieur , foit  dans  le  lieu  de  fa  naifiance  , foit  dans  celui  où 
il  fe  feroit  marié.  Tout  fujet  qui  fe  defline  aux  Ponts  & Chauf- 
fées , doit  bien  fe  perfuader  d’avance  qu’un  de  fes  premiers 
devoirs  efl;  de  fe  tranfporter  par-tout  où  l’appellera  le  bien  du 
fervice  ; c’eft  donc  à lui  à juger,  avant  dembraffer  cet  état, 
s’il  peut  s’en  impofer  les  obligations , & à prendre  enfuite 
quelque  confiance  dans  fes  fupérieurs  à qui  l’on  ne  doit  prêter 
d’ailleurs  fur  le  point  dont  il  s’agit,  que  des  vues  défin- 
térefîées  , & conféquemment  non  fufpeéles.  Eft-il  probable 
en  effet  que  fans  motifs  d’utilité  générale  , ils  puiffent  fe  porter 
à déplacer  les  Ingénieurs  ! & fi  ces  motifs  exigent , l’intérêt 
particulier  doit-il  encore  ici  fe  trouver  en  oppofition  avec 
l’intérêt  public  l 


DEUXIEME  BASE. 

Simplicité  des  moyens  pour  établir  une  Juh ordination  parfaite  ^ 
fondée  plutôt  fur  l’efime  que  fur  la  crainte. 

Cette  fécondé  propofition , ou  cette  fécondé  bafe , pour 
me  fe;vir  des  exprefiions  de  l’auteur,  n’eft  fuivie  d’aucun 
développement  ; ii  profère  feulement  quelcpies  plaintes  vagues 
fur  la  fühoràïnalîon  forcée  qui  réfulîoit  des  maximes  barbares 
de  l’ancien  régime,  mais  toujours  fans  articuler  aucun  fait; 
& ii  demande  enfuite  à i’Affemblée  Nationale  de  fixer  ie 
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mode  d’autorké  des  adminiftrations  de  département,  & des 
chefs  de  la  direction  généraie  fur  les  Ingénieurs  , ainfi  que 
celle  des  chefs  de  l’école  fur  les  élèves.  Le  mode  de  l’autorité 
des  Départemens  elVbien  facile  à établir,  car  elle  ne  doit 
avoir  aucune  borne  dans  tout  ce  qui  concerne  le  fervice , tant 
c]iie  ces  Ingénieurs  feront  employés  fous  leurs  ordres.  Quanta 
l’autorité  de  la  direélion  générale  fur  les  Ingénieurs , fes  limites 
fe  trouvent  naturellement  fixées,  puifqu’ils  n’ont  de  rapport  à 
avoir  avec  cette  direcfion  quand  ils  font  employés,  que  pour 
leur  déplacement  ou  leur  avanceinent.  Enfin  relativement  à 
l’autorité  des  chefs  de  l’école  fur  les  élèves,  je  fuis  bien  loin 
de  croire  que  les  chefs  aéluels  ayent  jamais  abufé  de  celle  qui 
leur  a été  confiée,  & que -je  leur  ai  laifiée  toute  etitière;  mais 
il  feroit  peut-être  poffible  de  préfenter  des  vues  utiles  à cet 
égard  , & fi  quelques-unes  étoient  offertes,  je  foumettrois  à 
l’Afîèmblée  Nationale  les  réflexions  dont  je  pourrois  les  juger 
fufceptibles. 

TROISIEME  BASE. 

Economie  dans  toutes  les  -parties  d’AdminiJIration. 

L’auteur  fur  ce  dernier  article,  fe  propofe  de  faire 
une  économie  de  31,000*^  fur  les  frais  d’adminiflration 
génértife  aue  le  Comité  des  finances  a été  d’avis  de  fixer 
à 206,000^,  & il  rapproche  cette  fomme  de  celle  de 
1,147,708^  que  coûtoient  auparavant  tous  les  frais  de 
conduite , attendu  qu’ils  comprenoient  les  appointemens 
des  Ingénieurs  employés  dans  les  provinces;  mais  ces  mêmes 
frafs  auront  toujours  lieu , ainfi  que  l’auteur  en  convient 
lui-même  enfuite:  ce  raprochement  étoit  donc  pour  le 
moijis  inutile. 


Cette  dernière  partie  du  Mémoire  relative  à réconomie,’ 
quoique  divifee  en  huit  propolitions , peut  Te  réduire  à 
trois;  toutes  les  autres  en  font  des  confèquences , ou  pré- 
fement  des  détails  qui  femblent  afîèz  inutiles  à examiner 
ici.  Ces  propofitions  confident  à fupprimer  , 

1. °  La  place  de  Commilfaire  du  Confeil  ; 

2. °  Les  bureaux  pour  les  expédilions  ; 

3. °  L’établilïement  nouvellement  formé  pour  les  Ponts 

& Chauffées.  ' . , 

Quant  à la  place  que  j’occupe  , fauteur  propofe  de  la  faire 
remplir  par  le  premier  Ingénieur  ; il  en  donne  , autant  que 
j’ai  pu  l’apercevoir,  pour  motifs,  d’une  part , que  la  compta- 
bilité particulière  qui  lui  femble  avoir  dû  former  jufqu’à 
préfent  la  principale  fonélion  de  cette  place  , n’a  plus  d’objet, 
puifqu’il  ne  doit  exifler  à l’avenir  qu’un  mode  uniforme  de 
comptabilité  ; & d’un  autre  côté,  il  établit  que  le  chef  d’une 
direction  des  travaux  publics,  ne  peut  être  que  l’homme  le 
plus  inflruit  dans  cette  partie  , conféquemment  que  c’eft  au 
premier  Ingénieur  à remplir  cette  place.  Je  ne  conçois  vrai- 
ment pas  ce  que  fauteur  veut  dire  ici , & sûrement  il  ne  le 
conçoit  pas  plus  lui-même;  il  s’érige  en réformateurQe  fonc- 
tions dont  il  n’a  pas  la  première  idée.  La  comptabilité  pourra 
en  effet  avoir  moins  d’objet , lorfque  les  nouveaux  Départe- 
mens  n’auront  le  plus  ordinairement  .à  confominer  que  dps 
fonds  impofés  fur  eux,  & remis  entièrement  à leur  difpofition  ; 
mais  cette  comptabilité  n’étoit  qu’une  des  moindres'  parties 
de  mes  fondions.  Il  feroit  certainement  très-avantageux 
que  les  connoiffances  de  fart  fuffent  poffédées  , au  moins' 
jufqu’à  un  certain  point,  par  celui  qui  eft  à la  tête: de"^ Cette 
partie  efadminiftration  ; mais  elle  eft  trop  loin  d’être'bornée 
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à ce  qui  tient  à i’art , pour  qu’un  artifte  y fût  rq>pelé  exciiifi- 
vemenî  ,•&  ne  fe  trouvât  pas  dans  ia  néceffité  de  lacrifier  , ou 
fadminiftration  à i’art  , ou  i’art  à i’adminiftratioii.  J’ajouterai 
que  l’efpèce  d’étude  à iaqueiie  il  a dû  fe  livrer  toute  fa  vie  , 
pour  fe  diftinguer  dans  la  carrière  qu’il  a parcourue  , efj  bien 
peu  propre  à lui  donner  le  taél  & l’habitude  nécelfaires  poui’ 
traiter  des  affiires  d’un  genre  bien  oppofé  , dont  l’auteur 
prétend  lui  attribuer  ia  connoilfance.  Je  n’eii  dirai  pas 
davantage  fur  ce  premier  point , & je  renverrai  l’auteur  à 
â mon  premier  Mémoire  , pour  juger  de  l’étendue  des 
fonélions  de  i’adminiftrateur  des  Ponts  & Chauffées.  Je 
poiiiTois  , pour  iui  faire  reconnoître  à quel  point  elles 
font  utiles  , lui  citer  d’autres  autorités  comme  , par 
exemple  , celle  des  adminiftratîons-  provinciales  , aveç 
lefqueiles  j’ai  eu  des  rapports  multipliés  dans  ces  dernières 
années. 

La  fécondé  propofition  qui  tend  à fupprimer  le  bureau 
des  Ponts  &'Chauffées,  ne  mérite  en  vctité  pas  qu’on  s’y 
arréte^'i  & i’exiftence  de  ce  bureau  eft  une  conféquence  de 
k multiplicité  A de  rétendue  des  objets  qui,  depuis  ia 
nouvelle  'divîfion  du  royaume  , viendront  plus  que  jamais 
aboutir  à ce  centre  commun  dont  la  néceffité  indifpenfable 
Fémblé  aauellement  bien  reconnue.  Je  paffe  donc  au  dernier 
Irtîcle  qui  concerne  l’établiffemeiit. 

Ceft  ici  où  l’auteur  , fans  que  je  puiffe  en  imaginer  fe 
motif,  a le  plus  manifeflé  fintention  de  me  nuire  : quelques 
^leuiis’danslefquels  je  vais  entrer,  prouveront,  je  le  crois ^ 
^ quel  point  il  s efl  cgare. 

En  1786  , k maifon  fituée  rue  de  la  Perle  , dans  laquelle 
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ctoit  établie  i’écoîe  des  Ponts  &:  Chauffées  , aiiffi  que  le 
dépôt  des  plans , ayant  été  vendis  à un  prcpïiétaire  qui^ 
vouloit  l’occuper,  M.  Perronet  ' me  Ht  connoître  la  néceff 
fiîé  de  chercher  un  autre  ilocal  je  conçus  alors  , de 
concert  avec  lui , le  projet  de  l'éunir  dans  le  même  heu  p 
tant  l’école  & le  dépôt  des  flans,  que  le  bureau  des 
expéditions  des  Ponts  & Chauffées  , & le  logement  du 
Commiffaire  du  Confeil  char-gé-  de  cette  partie  d’adminiff 
tration.  Les  avantages  qui  dévoient  réfuiter  de  cette^  réunion 
pour  le  public  font  évidens  I car  dans  1 état  aéluel , ceux  qui 
ont  affaire  au  département  des  Ponts  & Chauffées,  font 
renvoyés  continuellement  dans  deux  ou  trois  endroits  dif- 
férens  : j y trouvois  d’ailleurs  le  moyen  , ainli  que  je  l’ai 
dit  dans  mon  Mémoire  , d’avoir  plus  de  rapports  avec  les 
élèves  : & fans  vouloir  prendre  fur  eux  une  autorité  plus 
immédiate,  je  jugeois  qu’il  feroit  utile  & pour  eux  & pour 
moi  de  les  connoître  davantage,  8c  d’en  être  moi -même 

plus  connu.  , i 

J’ai  cherché  pendant  plus  d’un  an  iedieu  dans  lequel  je 
pourrois  exécuter  ce  projet,  & pendant  ce  temps,  jen  ai^ 
comparé  enfembie  }ul<|u’à  feize  différens.qui  m’ont  été  pro- 
pofés  ; enfin  j’ai  cru  devoir  m’ajrêîer  à i’établifiement  aauei- 
iement  formé  rue  Saint-Lazare  , qui  d’abord  eft  moins  éloigné 
du  centre  d’adivité  de  Paris , que  celui  où  i’école  a fubfifté 
pendant  fi  long-temps  rue  de  la  Perle  , & qui  enfuite  ffauroit 
pu  être  plus  rapproché  de  ce  centre , fans  une  augmentation 
de  loyer  coiifidérabie.  Cet  établiffemeot  eft  placé  dans  un 
quartier  où  les  élèves  peuvent  trouver  des  logemens  à 
meilleur  marché  que  dans  tout  autre.  Les  bureaux,  ainfi  que-' 
ies  faies  des  écoles,  occupent  un  emplacement  plus  double^ 
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^Li  local  très -reiïèrré  dans  lequel  ils,  etoJent  contenus  aupa- 
ravant. L Infpecleur  & le  Sous-  infpecleur  y font  certaine- 
ment bien  mieux  logés  qu’ils  ne  l’avoient  été  jurqu’ici,  & 
tous  ces  avantages  ont  été  obtenus  pour  une  augmentation 
de  loyer  peu  conlicJerable,  eu  égard  aux  circonftances.  J’avois 
cm  , & je  perbfle  a croire,  qu  en  propolant  cet  arrange- 
ment au  Minjftre  des  finances , j’avois  fait  une  chofe  vrai- 
ment utile,  U]i  grande,  nombre  de  membres  de  l’Affemblée 
Nationale  , qui  ont,,  vu  cet  établiffement  , pourroîent 
1 atteder  ; & s il  en  ^efi;  encore  qui  puifîent  en  douter , 
je  les  fupplie  de  le  viiiter , & de  me  demander  fur  cet 
article  tous  les  renfeignemens  poffibles , je  fuis  prêt  à les 
leur  donner  (m).  . -,  . _ , 

M.  de  Villedeuil  approuva  ce  pr^ojet  le  i6  août  1787  j 
& ce  fut  le  même  jour  & au  même,  moment  que  „ fur  ma 
propofition,  ce  Miniflre  arrêta  que  je  payerois  iin  loyer  de 
7000  liv.res.  L auteur  de  ce  Mémoire  paroit  connoître  tous 
les  details  d un  arrangement  que  je  n’ai  pas  eu  pi  lis  de  raifons 
de  tenir  cache  qu’ aucune  autre,  de  mes  aélions.i , Comment 
fuppofe-t-il  donc  que  ce  n’eft  que  depuis  peii  que  j’ai  reconnu* 
la  necefîite  de  propofer  de  mettre  ce  loyer  à ma  charge 


Si.je^m’éîqis  .tmm.pé  , & que  le  Miniftre  des  finances  fe  fiif 
îrompeqiui-iuême  , jQrfqu’il  a approuvé  cet  arrangement,  il  feroit  au 
moins  bien  injufie  d’en  faire  tomber  le  reproche  fur  M.  de  Calonhei 
qui  n etoit  plus  en  place  a cet  époque. 'Ce  Miniflre  au  contraire 
avoit  fu  , ainfi  que  moi  , réfifler  à des  projets  bien  plus  ■ féduifans  , 
& dont  l’objet  étoit  de  conflruire  pour  rétablifTement  des  Ponts  & 
Chauflees  ujifj.ponujnent  plein  rde  grandeur  & de  goût  mats'  la- 
depenfe,  en  étoit  trop-  confidérable.  pour  qu’ils  dulîent  être  agréés,  j 

de 
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Je  laifTe  au  ledeiir  à donner  à cette  Uippofitîon  îe  nom  quelle 
peut  mcriter  : quant  au  motif,  il  a été  bien  évidemment 
de  donner  à penfer  que  j avois  voulu  profiter  de  la  formation 
de  cet  étabiifièment,  pour  me  procurer  un  logement 
gratuit.  Je  pou  vois  afilirément  le  faire  , car  à beaucoup 
d’exemples  de  grâces  pareilles  fe  réunifibient  l’extrême 
médiocrité  de  ma  fortune  Sc  vingt-quatre  années  de  travaux  , 
dont  les  dix-huit  premières  fe  font  écoulées  fans  que  j’aye 
obtenu  même  un  traitement  fuffifant  pour  m’indemnifer  de  mes 
frais  de  réception  & de  l’intérêt  de  la  finance  de  ma  charge. 
C’en  eût  été  fans  doute  alfez  pour  me  juftifier  , mais  je 
p’ai  pas  même  penfé  à m’en  prévaloir  ; dans  cette  circoni- 
tance  de  ma  vie  j’ai  voulu,  comme  dans  toutes  les  autres  , 
éviter  jufqii’à  l’ombre  du  foupçon  , & l’auteur  du  Mémoire 
en  étoit  bien  parfaitement  inftruit.  Je  l’abandonne  au  repentir 
dont  je  veux  le  croire  encore  fufceptible,  & je  me  hâte. de 
terminer  cette  dileulfion  pour  qu’elle  puilîe  être  mile  a temps 
fous  les  yeux  de  i’Alîemblée  Nationale. 

■ . .L,,  . - i e:b  r: 

Au  MOMENT  OÙ  ce  fupplément  achevoît  de  s’imprimer  5? 
j’ai  eu  connoilfance  d’une  lettre  écrite  au  Comité  des  finances 
par  le  Direéloire  du  Département  de  la  Seine  iiiférieurpi 
L’objet  principal  de  cette  letü'e  eft  de  demander  que  les 
travaux  des  ports  de  commerce  continuent  à être  conduits 
par  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chaulfées  : elle  annonce  en 
même  temps  que  le  voeu  du  Direéloire  eft  de  lailfer  le  choix 
des  Ingénieurs  à i’adminiftration  générale  , qui  eft  plus 
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à portée  de  donner  à chaque  Département  les  fujets  qui  lui 
conviendront  le  mieux.  Ces  deux  objets  font  vraiment  les 
feuîs  fufceptibles  de  quelque  difcufrioii,  ôc  l’opinion  de  ce 
Direéioire  fur  l’un  & fur  l’autre  , me  paroît  devoir  être  ici  du 
plus  grand  poids  ; car  le  Département  de  la  Seine  inférieure 
compte  dans  fon  feul  arrondiflement  plus  du  tiers  des 
ports  de  commerce  dont  il  s’agit  ; par  cette  même  raifon  ^ 
c’ell  celui  de  tous  qui  doit  avoir  le  plus  d’ingénieurs  fous  fes 
ordres  , & qui  a conféquenimenî  le  plus  d’intérêt  à ce  qu’ils 
foient  bien  choifis.  J’ai  donc  cru  qu’il  étoit  infiniment 
important  que  cette  lettre  fut  rendue  publique. 


t 

Copie  de  la  Lettre  écrite  par  les  Adminijlrateiirs  compo-- 
faut  le  Direéloire  du  Département  de  la  Seine  inférieure^ 
au  Comité  des fiîiances  ^ le  2d  Septembre-  jf pi d, 

* . x 

JVJ.  E s s I E U B s , 


U N E queRion  importante  doit  être  foumife  avant  peu  à îa  dêci™ 
fion  de  l’AiTemblée  Nationale.  Rendra-t-on  la  direftion  des  ports  de 
commerce  aux  Ofciers  du  Qénier,  ou  torii}nw(aH^m_  de  \ltt  Jp/ffer  aux 
■Jngénkuvs  des  Ponts  ’df  C/tauffé^s  J : 3.7  ; 'b  ' ; 

* Quel  que  foit  le  Dêcrêt  qui  interviendra,  il  ne- peut  être  indifférent 
au  Département  de  la  Seine  .inférieure  ; ,&,  ie  Direéloire , croiroit 
à la  confiance.de  fes  concitoyens , ffi  dans  le  nioment  où 
on  du  Confeil  d’adiruni/lration  i’etnpeche  d’exprimer  fon 
è faifoit  parvenir ’àH’'Affêmb1éé  Nâfiônâfê  îéS^'féfïêxions  que 
l’intéfêt  public  lui  infpire' , & lés  dlfféf valions  fine  ces. 

locales  l’ont  infis  à portée  de  faire..  — 


.manquer 
la  difperfi 
vœii  T il  n 


Le  Departement  de  fa  Seine  inferieure  , fitiie'  dans  îa  pofitioa  la 
pins  favorable  au  commerce  maritime  , a cinq  ports  fur  l’Océan  , <3t 
un  fur  la  rivière  de  Seine.  Jiifqu’à  l’année  iy6z  , ces  ports  ont  été 
dirigés  par  des  Ingénieurs  militaires  : à cette  époque  on  confia  aux 
Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées  les  travaux  de  Fécamp  , Saint- 
Vallery,  Dieppe  & du  Tréport  , & en  ly/ô , fur  les  réclamations  du 
commerce  , ils  furent  chargés  de  ceux  du  Havre  ; ainft  fa  queflion 
foumife  à l’Afîèmblée  Nationale  n’efl  point  neuve  pour  nous.  C’efl 
par  la  comparaifbn  de  l’état  ancien  à l’état  adtuef  , que  nous  pouvons 
former  notre  opinion  ; êc  comme  nous  fommes  auffi  fatisfaits  de 
1 état  adfuelj  que  nous  redoutons  l’ancien  régioie  , nous  n’héfjions 
point  a dire  avec  le  commerce  , que  nous  défirons  que  la  direélion  des 
ports  fin  continuée  aux  Ingénieurs  des  Ponts  éf  Chauffées. 

L’Afîèmbîe'e  Nationale  , en  prononçant  entre  les  deux  corps 
d’ingénieurs  qui  prétendent  être  chargés  des,  travaux  des  ports  , n« 
peut  guère  fe  déterminer  que  d’après  les  confidéraiions  foi  vantes  : 

Économie. 

Perfeélion  dans  les  travaux. 

Avantage  du  commerce. 

Unité  dans  l’adminiftratioii. 

C’efl  aufli  par  i’ex_amen  de  ces  coofidératious  qui  toutes  font 
à 1 avantage  des  Ingénieurs  des  Ponts  ^ Chauffées  , que  nous  nous 
déterminons  en  leur  faveur.  En  donnant  un  peu  de  développement 
à ces  idées  , nous  rendrons  compte  de  nos  motifs.  ^ 

S.  Economie» 

Il  efl  deux  e(j)èces  d’économie  dans  les  travaux  publics. 

L’une  qui  tient  à l’art , confîfle  à bien  concevoir  & bien  projeter 
îçs  travaux  a entreprendre  , de  maniéré  que  tous  les  cas  fbient  prévus  , 
qu  il  n y ait  point  à défaire  ce  qu’on  a déjà  fait , que  toutes  les  parties 
d’un  projet  lé  fervent  mutuellement,  qu’il  n’y  ait  rien  de  trop,  & 
que  rien  ne  foit  oublié. 

L autre  tient  aux  détails  d exécu,tioii , à la  comptabilité,  au  nombre 
:&  au  traitement  des  prépofés  aux  travaux., 

H rj 
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- La  première  dépend  de  î’infti  ua-on  & de  l’expérience  des  îngc- 
"'liieurs. 

La  fécondé  dépend  encore  de  l’expérience  des  Ing.  nieurs,  & de 
leur  plusjou  moins  grande  connexité  avec  les  adminiliiaieiirs  cliargcs 
de  les  furveiiler. 

En  fdi'ant  l’application  de  ces  condiiions  aux  Ingénieurs  militaires 
& aux  Ingénieuis  civils,  on  voit  qu’elles  !ont  toutes  à l’avantage  de 
ces  derniers.  En  effet  , les  Ejga  nieurs  civils  font  aulii  inllruits  que 
]es  Ingénieurs  mihtair.-s  , puilque  leur  éducation  eft  lemblable , & 
ejue  les  Icieiices  enleignées  dans  l ecoie  de  Mezières,  le  lent  égaie- 
juent  dansp’ecoff  des  Ponts  & Chauffées;  mais  comme  i’inllruCcion 
conlille  moins  dans  les  études  préliminaiies  que  dans  1 application 
qu’on  en  fait  , ou  peut  dire  que  les  Ingénieurs  civils  font  plus 
.inftru.ts  dans  la  feience  c{ui  a pour  objet  les  travaux  publics  , que  les 
Ingénieu-i  s militaires, 3 puiique^^  ceux  ci  ont  dû  faire  l’application  de 
leurs  etudes  à la^fcience  de  l’attaque  & de  la  défenfe  des  places, 
fcience  toialement  étrangère  à celle  des  condruélions  civiles  , tandis 
que  les  Ingén'eiirs  des  Ponts  & Chauffées  ont  du  s occuper  conf 
îamment  de  tout  ce  (|ui  y a rapiporr. 

Quant  à l’expérience,  il  feroit  dérifoire  de  mettre  en  oppofitioo 
des  Ingénieurs  inili'iaîres  & les  'Ingénituts  des  Ponts  & Chaufiées. 
•Depuis  quarante  affP^qu'é’-leur  corps  ell  établi  , ces  derniers  ont 
couvert  la  France  dé  leurs  utile,  travaux  : depuis  vingt-huit  ans  (.[u  ils 
font-,  chargés  des  jjorts'i  de  commerce,  ils  les  ont  ou  ii  parés  o-u 
reconftiuu-  ; & fi  l’expérience  s’acrjuiert  par  la  pratique,  il  eft  hois 
de  düuie  (ju’ii  n’eÜ  point  de  corporation  qui  puille  , relaiivement  aux 
travaux  civils,  être  comparée  aux  IngénLurs  des  Ponis  &.  Chaiili'.es. 

Les  Ingénieurs  civils  ont  donc  lur  leurs  corapetiteurs  l’avantage  de 
i’inflruétion  & de  l’expérience  , & conféquemmeni  lont  plus  propres 
à procuier  i’efpèce  d’économie  qui  dépend  de  ces  deux  conditions. 

Quant  à la  fécondé  elpèce  d’économie  , nul  doute  cjue  1 expé- 
rience des  Ingénieurs  civils  ne  leur  donne  les  moyens  de  fmqd.fier 
tous  ces  détails  d’exécution  , ce  qui  leul  peut  en  baiffer  le  piix.  Nul 
coips  ( du  moins  à en  juger  par  les  Ingénieurs  du  Dépattement  ] 
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où  la  comptabili.c  foit  pim  chire , plus  fimple,  plus  méthodique  ; 
nul  coros  où  les  traitemens  Ibieiu  moindres  , & le  nombre  des 
employés  uroins  confidérable.  Un  fcul  ingénieur  eÜ  charge  des 
travaux  de  Dieppe  & du  Tréport  ; un  autre  exccute  ceux  de  hecamp 
éc  de  Saint- Valéry  , & ce  n’eÜ  qu’au  Havre  (eul  cpie  I immeufitc 
des  ouvrag.s  a coniraint  de  les  faire  furveiller  par  trois  Ingénieurs. 

Mais  en  fuppofant  pour  un  moment  que  ces  avantages  n’exinafîent 
pas,  en  luppolânt  par  exemple  que  leur  comptabilité  fCtt  auflx 
embrouillée  qu’elle  eli  claire  & facile  , il  fuffiroit  de  le  vouloir 
pour  faire  dilparoîire  cet  inconvénient.  Les  Ingénieurs  des  I onts 
& ChaulTées  font  fous  l’adminillration  des  afiemblées  de  Depar- 
tement & de  Dillncl:  ils  font  donc  des  furveiUans  immédiats  qui 
peuvent  à chaque  inHant  relever  leurs  erreurs  , & reétifier  celles 
cmi  fe  trouverotent  dans  les  comptes  qu’en  peut  leur  demander 
chaque  jour.  Les  corps  adminiüratifs  auroient  - ils  la  même  facilite 
d’examen  vis-'à-vis  des  Ingénieurs  militaires  1 cela  ne  peut  pas  etre. 
Les  Officiers  du  Génie  font  indépendnis  des  Départemens  ; ils  ont 
autant  de  raifon  pour  s’éloigner  des  corps  admimaratifs  , que  les 
Ingénieurs  civils  en  ont  pour  s’en  rapprocher,  C’eft  prefque  tou- 
jours un  Officier  général,  ou  du  moins  un  Officier  fupérieur  qui 
eft  chargé  des  grands  travaux;  & de  bonne  foi,  doit-on  luppofer 
qu’un  Colonel  ma  un  Maréchal  - de  - camp  confentiffient  à devenir 
comptables,  & ie  fomniffient  aifément  aux  ordres  qui  leur  feroient 
donnes  par  les  Affiemblées  adminifiraiives , lorfque  d^ailieurs  iis  n’ont 
rien  à en  attendre,  & qu’ils  dépendent  d’un  Minffire  particulier .' on 
ne  doit  pas  le  croire.  La  furveillance  des  Départemens  & des 
Diflnéls  lér  it  nulle;  les  comptes  feroient  très- certainement  aufîi 
exads  qu’avec  les  ingénieurs  civi's  , mais  ils  ne  feroient  connus 
que  par  leurs  refultats,  & jamais  les  corps  adminilUatifs  ne  pourroient 
prendie  connoilîance  des  details. 

Ainfi,  économie  qui  tient  à la  manière  de  projeter,  économie 
qui  tient  aux  détails  de  l’exécution  & à la  comptabilité  , on  les 
trouve  dans  les  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauiîées , préférablement 
aux  ingénieurs  militaires. 


s.  IL  Pcifedion  dans  les  Travaux. 

Nous  avons  démontré  dans  [e  paragraphe  précédent,  que  îes 
études  préiiininaires  des  Ingénieurs  militaires  & des  Ingénieurs  civils 
étoient  femblables;  nous  avons  démontré  en  outre  que  l’application 
conftante  de  ces  études  préliminaires  aux  travaux  civils , rendoit  les 
Ingénieurs  des  Ponts  & ChauHées  plus  inftruits  dans  cette  partie; 
eniin,  que  l’expérience  étoit  un  titre  déplus  en  leur  faveur. 

Dans  cette  pofition,  il  nous  paroîtroit  bien  difficile  qu’on  pût 
attendre  plus  de  perfeélion  des  ouvrages  exécutés  par  les  Ingénieurs 
militaires , que  de  ceux  qui  le  font  par  les  Ingénieurs  civils.  Dans 
les  fciences , il  ell  impellible  d’être  univerfel , & l'on  ne  parvient 
à un  haut  degré  de  connoiffances  , que  lorfque  par  une  applica- 
tion confiante  à la  partie  qu’on  a adoptée  , on  vient  à bout  de 
l’approfondir  & d’en  reculer  les  limites.  Les  Officiers  du  Génie 
font  plus  capables  que  les  Ingénieurs  des  Ponts  Chauffées,  de 
diriger  l’attaque  & la  défenfe  des  places  ; mais  Vauban  lui-même 
ne  feroit  pas  un  pont  comme  M.  Perronet. 

Si  au  fin  plus  cette  propofition  pouvoit  trouver  des  contradicteurs  , 
nous  invoquerions  les  faits.  Nous  citerions  le  défaut  de  fyflème  qui 
faifoit  indéfiniment  prolonger  les  épis  & les  jetées,  & donnera 
ces  dernicres  des  directions  dans  tous  les  lens  ; nous  citerions  la 
jetée  de  Dieppe,  les  murs  de  quai  de  Saint- Valéry , de  Fécamp  & 
du  Havre  qu’il  faut  reconftruire  , parce  qu’ils  ont  été  fondés  au- 
delfus  du  niveau  des  bafies  eaux;  & nous  mettrions  en  oppofition 
les  obfervations  par  lefquelles  on  a déterminé  le  cours  du  galet 
dans  la  Manche,  & les  eau  Tes  de  l’encombrement  de  nos  ports;  les 
principes  d’après  lefquels  on  a fixé  la  direction  & le  prolongement 
des  jetées  , la  théorie  des  claire-voies , la  perfeCtion  des  éclufes  de 
chaffe;  de  conféquemment  à ces  données  qui  font  de  la  conftruCtion 
des  ports  fujets  à ailuvions,  une  fcience  exaCte  & certaine,  l’exécu- 
tion des  éclufes  de  chaffe  & des  jetées  du  Tréport  , l’éclufe  de 
chaffe  de  Dieppe  , fon  eftacade  & le  projet  du  nouveau  port  de  cette 
ville,  l’éclufe  de  chaffe  de  Saint-Valéry,  enfin  la  totalité  des  travaux 


du  Havre  qui  font  faits  fous  les  yeux  de  lu  Municipalité,  des 
navigateurs  & du  commerce  , & dont  la  terminaifon  efi  également 
défirée  par  tous. 

S.  III.  Intérêt  du  Commerce. 

ÎL  efl  hors  de  doute  que  tous  les  ports  qui  ne  font  pas  deflinés 
à la  marine  de  guerre , le  font  au  commerce  ; c’elt  donc  fon  intérêt 
çju’on  doit  avoir  en  vue , tant  en  projetant  un  port  de  mer , çju’en 
confiant  fon  exécution  à une  corporation  quelconque.  Or,  veut-on 
favoir  quel  efl  à cet  égard  le  vœu  du  commerce  l un  fait  va  nous 
l’apprendre.  Jufqu’en  1776,  le  port  du  Havre  avoit  été  dans  le 
département  des  fortifications  , lorfqu’à  cette  époque  les  Députés 
du  commerce  de  cette  ville  demandèrent  qu’il  paflat  dans  le 
département  des  finances  ; & cette  demande  cpii  leur  fut  accordée  , 
a remis  les  travaux  du  port  aux  Ingénieurs  des  Ponts  & ChaulTées 
qui  les  ont  encore  aujourd’hui. 

Mais  indépendamment  de  ce  fait,  la  réflexion  peut  nous  conduire 
aux  mêmes  réfui tats. 

Dans  un  port  qui  lui  efl  defliné  , le  commerce  doit  dominer  , 
& tout  ce  qui  lui  efl  étranger  ne  doit  être  regardé  que  comme 
accelToire. 

L’intérêt  du  commerce  exige  en  outre  que  fes  ports  foient  toujours 
-furveillés,  toujours  entretenus,  & que  les  réparations  néceflaires  ns 
foient  pas  plus  négligées  pendant  la  guerre  que  pendant  la  paix. 

Aucune  de  ces  conditions  ne  fera  remplie  , fi  l’on  donne  le  foin 
des  ports  aux  Ingénieurs  militaires. 

î Il  n’eft  que  trop  vraifemblable  que  les  Officiers  du  Génie 
regarderont  toujours  les  fortifications  comme  leur  partie  princij^taîe , 
& qu’ils  chercheront  à y ramener  tous  leurs  travaux.  Lors  donc 
qu’ils  auroient  un  port  à conftruire  & à fortifier , ils  envifageroient 
les  fortifications  comme  le  principal,  & le  port  comme  l’accefloire; 
ainfi  le  port  feroit  fait  pour  les  fortifications,  & non  point  les  forti- 
fications pour  le  port  : affez  d’exemples  juftifient  cette  préfomptionj, 
pour  qu’on  puifle  la  regarder  commé  une  réalité. 
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a"  Pendant  îa  guerre,  les  Officiers  du  Génie  font  empîoye's, 
foit  à afiléger  des  places , foit  à les  défendre.  Les  pertes  qu’éprouve 
ce  corps  valeureux  dans  les  occafions  itt'riüeufes  où  fon  fer  vice 
i’expofe  , font  un  véhicule  pour  tous  fes  membres  qui  briguent 
i’honneur  de  courir  les  mêmes  hafards  ; mais  pendant  ce  temps 
que  deviendroient  ies  ports  de  commerce  ! fi  , comme  on  n’en 
doute  point,  ce  font  les  plus  inftruits  des  Ingénieurs  militaires 
qu’on  y eraploîra  pendant  la  paix  , ce  font  aufli  ceux  auxquels 
on  aura  le  plus  tôt  recours  en  cas  de  guerre;  ainfi  les  ports  (e 
trouveroient  fans  directeurs  , les  ouvrages  commencés  reflereienî 
î nparfaits , les  entretiens  journaliers  ne  pourroient  pas  fe  faire , & 
le  commerce  fouffriroit  de  la  fufpenfioii  des  travaux  qu’il  faudroit 
reprendre  à la  paix  , avec  des  frais  d’autant  plus  confidérables  , qu’ils 
auroient  été  négligés  plus  long-temps. 

L’intérêt  du  commerce  concourt  donc  avec  les  vues  d’économie 
& de  perfeêlioa  dans  les  travaux , pour  faire  laifTer  la  diredtion 
des  ports  aux  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauffées. 

§.  I V.  Unité  dans  T Admhiïjlration. 

' ) 

Cet  objet  n’éfi:  pas  moins  important  que  ceux  qui  le  précèdent, 
& n’efl  pas  plus  favorable  aux  Officiers  du  Génie. 

L’Affemblée  Nationale  paroît  avoir  le  projet  de  confier  aux 
affembiées  de  Département  l’adminifiration  des  travaux  des  ports  de 
commerce  ; c’ell  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  de  l’article  II  de 
k troifième  fedion  du  Décret  du  22  décembre  1789,  ainfi  que  de 
l’article  VI  des  Décrets  des  28  & 30  juin  1790.  Si  telle  elt  fon 
intention  , il  efl  vraifemblable  qu’elle  donnera  aux  affembiées  de 
Département  le  droit  d’ordonnateur  fur  les  agens  de  ces  travaux  ; 
mais  fi  ces  agens  étoient  les  Officiers  du  Génie  , les  Départemens 
auroient  donc  des  ordres  à donner  à un  corps  militaire  , ce  qui  efi: 
abfolument  contraire  à l’efprit  de  la  Conftitution , qui  veut  que  tous 
les  pouvoirs  foient  féparés,  & même  que  les  fondions  foient  diflindes  , 
ÔL  ce  qui  n’ell  pas  moins  oppofé  aux  Décrets  de  l’Affemblée  Nationale, 

qui 


qui  prefcrivent  aux  aiTemblees  adininiftratives  de  ne  faire  que  des 
réquifitions  aux  corps  militaires. 

Mais  fl  pour  éviter  cet  inconvénient , & néanmoins  pour  donner 
les  travaux  des  ports  aux  Ingénieurs  miliraires,  l’Affemblée  Nationale 
juge  à propos  de  n’en  pas  donner  l’adminiftration  aux  alTemblées  de 
Département,  il  faut  qu’elle  mette  ces  travaux  ou  dans  le  département 
de  la  finance , ou  dans  celui  de  la  marine , ou  dans  celui  de  la  guerre. 
Si  c’efl;  dans  le  département  de  la  finance  , il  exiltera  le  ridicule  de 
voir  les  Officiers  du  Génie  fous  les  ordres  du  Contrôleur  général  ; 
fi  c’efi;  dans  le  département  de  la  marine,  le  Miniftre  de  la  marine 
ordonnera  fur  le  continent  à une  portion  des  troupes  de  terre;  fi  c’eft 
dans  le  département  de  la  guerre , le  Miniftre  de  la  guerre  deviendra 
en  cette  partie  Miniftre  du  commerce  : ainfr  l’unité  d’adminiftration 
feroit  détruite , & le  feroit  de  la  façon  la  plus  nuifible  aux  commerçans  , 
puifqu’il  faudroit  qu’ils  s’adrefTaffent  alternativement  aux  Départemens, 
au  Miniftre  de  la  finance  , au  Miniftre  de  la  guerre , félon  qu’ils 
auroient  à réclamer  des  encourageniens  , des  indemnités , ou  des 
réparations  dans  leurs  ports. 

On  fera  difparoître  ces  inconvéniens  en  confiant  aux  alîèmblées 
adminiftratives  l’adminiftration  des  travaux  des  ports  ; & en  laifiànt 
leur  direélion  aux  Ingénieurs  des  Ponts  & Chauftees , le  commerce 
qui  a une  relation  intime  avec  les  corps  adminiftratifs  pour  tout  ce 
qui  peut  concourir  à fa  profpérité  , ne  fera  point  obligé  de  changer 
fa  correfpondance  quand  il  s’agira  des  ports.  En  établiflant  un  point 
central , tel  qu’il  exifte  aujourd’hui  , pour  l’adminiftration  des  Ponts 
& Chauffées,  les  Départemens  , habitués  à y recourir  pour  les  autres 
travaux  publics  , auront  la  même  facilité  pour  les  ports  de  commerce; 
enfin  leur  furveillance  accoutumée  fur  les  Ingénieurs  civils,  fera  la 
même  pour  les  ouvrages  maritimes  : ainfi  Funité  d’adminiftration  ne 
fera  point  détruite , on  maintiendra  la  diftinétion  fi  néceffaire  entre 
les  travaux  civils  ôc  les  travaux  militaires , & Fart  ne  peut  que  gagner 
par  le  fentiment  d’émulation  qui  exiftera  entre  les  deux  corps 
d’ingénieurs , chargés  privaiivement  de  l’une  & Fautre  efpèce  de 
q:avaux. 
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ENfiu  iî  eft  «Jie  dernière  CGiifidcratiôJû  qiii  nVdiappera  rùremeni 
pas  à la  fagacité  de  i’Aflenible'e  Nationale  , êc  qui , félon  nous , doit 
décider  vidorieufement  en  faveur  des  Ingénieurs  des  Ponts  & 
ChaufTées. 

Des  travaux  iraportans  font  entrepris  dans  tous  nos  ports  ; ils  font 
partie  des  projets  généraux  qui  ont  été  conçus  pour  leur  amélioration, 
on  n’y  peut  rien  changer.fans  déranger  l’enfemble  & pour  conféquent 
fans  perdre  la  totalité,  ou  du  moins  une  grande  partie  de  la  dépenfe 
qui  a été  faite.  A ce  malheur  fe  joindroit  la  perte  du  temps  , & 
conféquemment  le  reculement  de  la  perfedion  de  nos  ports. 
L’AlTemblée  Nationale  prendra  fûrement  cet  objet  en  confidération, 
& fi  elle  fe  déterminoit  en  faveur  des  Ingénieurs  militaires  , elle 
voudroit  fûrement  qu’ils  continualTent  les  ouvrages  commencés  ; ainfî 
elle  les  obligeroit  de  travailler  fur  les  plans  des  Ingénieurs  civils  ; 
mais  dans  ce  cas , ne  feroit-il  pas  fouverainement  injufle  d’ôter  à des 
Ingénieurs  la  diredion  des  travaux  qu’ifs  ont  alTez  bien  conçus  pour 
qu’on  foit  contraint  de  fuivre  leurs  plans  l Si  l’Aflemblée  Nationale 
n’impofoit  pas  cette  loi  aux  Ingénieurs  militaires,  il  ne  f^ut  pas 
douter  qu’ils  ne  changealTent  les  plans  & ne  détruifilTent  les  ouvrages 
entrepris.  II  faut  voir  les  hommes  comme  hommes  ; or  c’eft  un  puiffant 
attrait  que  de  blâmer  ce  qu’a  fait  autrui , & fi  l’on  joint  à ce  fentiment 
général , le  plaifir  qu’un  corps  , vainqueur  de  celui  qu’il  a jaloufé  , 
trouveroit  à lui  fuppofer  des  torts;  il  y a lieu  de  croire  qu’on  ne 
îarderoit  pas  à voir  des  effets  fâcheux  du  changement  de  régime. 

En  nous  réfumant,  nous  allons  préfenter  à l’Aflemblée  Nationale 
îes  réflexions  que  nous  avons  faites  pour  l’intérêt  public  , relativement 
à l’adminiflration  des  Ponts  & Chauffées.  Il  nous  paroît  donc^  utile 
& nécefîàire  , 

I .°  De  fixer  invariablement  la  diftindion  entre  les  travaux  civils 
Sc.  les  travaux  militaires. 

2,.°  De  charger  deux  claffes  diftindes  d’ingénieurs  de  ces  deux 
efpèces  de  travaux  , afin  que  l’émulation  qui  en  réfultera  foit  un 
aiguillon  favorable  à la  perfedion  de  l’art  des  conftrudions. 

3.*  De  charger  les  Ingénieurs  civils  de  tout  ce  qui  a rapport  àlâ 
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diredion  & confedion  des  grandes  routes,  chemins  vicinaux,  canaux 
de  navigation , aqueducs , ponts  , pontceaux  , & des  ports  de  commerce. 

4,®  D’établk  un  point  central  d’adminiflration  tel  qu’il  exifte  au/our" 
d’hui , auquel  tous  les  Départemens  correfpondront , de  telle  manière 
qu’il  ne  puilTe  pas  s’exécuter  d’ouvrage  public  fur  leur  territoire,  fans 
que  fon  projet  ait  été  difcuté  dans  l’afTemblée  des  Ponts  ôi  Chauffées  ; 
& ce  , afin  que  les  travaux  entrepris  dans  un  Département  ne  foîenî 
pas  pour  lui  feul , mais  foient  dirigés  conformément  à la  plus  grande 
utilité  publique. 

De  laiffer  à l’Adminiftration  générale  le  choix  des  Ingénieurs 
des  Départemens  , comme  étant  plus  à portée  de  faifir  l’enfemble 
& de  donner  à chaque  Département  les  Ingénieurs  capables  d’exécuter 
les  travaux  néceffaires  à fon  fi  te,  à fa  pofition  , à fes  befoins, 

D’auîorifer  les  afîemblées  de  Département , ou  leur  Diredoire, 
à demander  la  deftitution  des  Ingénieurs  dont  elles  auroient  à fe 
plaindre  , demande  qui  ne  pourra  jamais  leur  être  refufée  , & qui 
n’empêchera  pas  les  Ingénieurs  ainfi  defiitués  de  pouv  oir  être  employés 
dans  un  autre  Département. 

Telles  font , Meilleurs , les  réflexions  qui  nous  font  inlpirées  par 
l’intérêt  public  : nous  efpérons  que  l’Affemblée  Nationale  voudra  bien 
y voir  une  preuve  de  notre  attachement  à nos  devoirs  , & du  zèle 
que  nous  apportons  à nous  inftruire  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
l’avantage  du  Département  dont  l’adminiflration  nous  efl;  confiée. 

Nous  Ibmmmes  avec  refped , 

Messieurs  , 

Vos  , ÔLC. 

Les  Admînijîrateurs  compofant  le  Diredoire  du 
Département  de  la  Seine  inférieure. 

Signé  é7.  Herbouville  , Gu  eu  dry,  C.  Rondeaux,  le 
Yayâsseur  rainé , de  Cormeille ^ le  Vieux,  Massé, 
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